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'AMiCAl~ 
La ·retraite et la réunion statutaire 

c 

1 

1 
1 

Le R P. Colin, S. J., ouvre la Retraite des anci~n~es 
élèves le mercredi 20 juillet. Il a vite conquis son au~i­
toire et toutes nos chères retraitantes remercient la bort ne 
Providence de le leur avoir donné pour guide dans tes 
·piéux exercices. . 

Dimanche 24, ·â la· messe d:e 7 heures, le R. P. donne 
le sermon· de clôture de la "Retraite ·et les associées de 
l'AII).icale arrivent nombreuses pour Ia réunion annuelle. 
Il règne une grande et joyeuse animation au réfectoire et 
le déjeuner se prolongerait aisément dans les doux épan­
chements de ce revoir toujours si apprécié. 

Après la/pieuse visite au cimetière. et la toute filiale et 
reconnaissante prière cpour les chères mères et sœlllrs dis­
parues chacune va revDir les aimés pèlerinages de !!enclos. 

La réunion . statutaire 

A 2 heures'; dans la salle de réCr-éation gracieusement 
ornée. toutes les Amicalistes sont réunies. Monsieur l'Au- · 
mônier remercie le Révérend Pè're Prédicateür du dévoue­
ment tout apostolique ~qu'il a prodigué\ aux retraitantes. , 
Ces jours benis marqueront dans leur 'vie. Monsieur l'Au­
mônier rappelle â toutes que Ies élèves du Calvaire doivent 
être ·de préférence des pensionnaires. L'externat se prête 
mofns â la form:Ùion sérieuse requise plus que jamais. :Au 
Calvaire on fait avant tout de J'éducation et c'est en celà 
que· le• ·Calvaire peut paraître 1d'un autre temps. Il s'est 
au contraire familiàl'isé avec lès méthodes les plus J:noder­
hes d'enseignement, a fait appel aux compétences les plus 
autol"isées pour assurer aux élèves la fori:nation littéraire 
et scientifique désormais nécessaire. Que toutes les ancien,­
nes s'occupent activement du recrutement des élèves pour 
leur Calvaire. 



-4-
. ' 

Notre Présidente, Mme Crouan, traduit ensukte les senti~ 
ments de l'assistan•ce: · 

<<Monsieur l'Aumônier, . 

« Nous ne voulons pas vous fatjguer en prolo~geant no­
tre assein~lée annuelle de 1' Amicale, mais comment ne pas 
vous expnmer notre heureuse surprise de vous retroùvêr 
si vaillant après la terrible secousse que vous av'ez subie 

'le printemps dernier, Le Bon Dieu a voulu vous· permettre 
de reprendre votre apostolat près des bonnes M,ères el des 
enfants de notre cher Calvaire et· avec elles nous Iui en 
sommes profondément reconnaissantes. 

<< Nous vous remercions aussi, Mon Révérend Père, des 
bonnes journée~ que nous venons de passer, et nous re­
prendrons notre tâche quotidienne mieux éclairées sur nos 
de:oirs respectifs, sur les gràces que Dieu ne us prépare er 
qt~I ·ne nous manqueront pas, plus- généreustis pour en. 
mwux: profUer, plus fortes aussi pourpésister aux entraî­
nements de la vie trépidante d'aujourd'hui, si opposée au 
recueille~ent, si contraire à l'oubli de soi. · 

, N_ous n'oublierons pas les résolutii:n1s prises eb ·ces jours 
bems e~ nous demandons à Dieu d'exaucer les prij)res que, 
~ous I~u adressons en faveùr de ceux qui se -sont dévoués 
a nos ames avec tant .de zèle et de bonté. >J · 

Le Révérend Père Colin dit à 1\1onsierir l' Au~ônier sa 
joie de le voir présider cette réunion et lui s~uhaite de 
voir bien souvent encore les anciennes dans ~ette saHe en. 
nombre toujours accru. · . . · . \ ] "--- cc: '-c- -

Le Révérend Père conn~issait déjà de réputation les élè"• 
ves du Calvaire, }l Ia tête de tout•es les• œuvres dàns leu,rs 
pa~o!sses . mais depuis qu'il les a 1Vues de plus près, il ap­
precre davantage encore Féducation qu'elle ont recue au 
Calvaire et les engage à Ia mettre en valeur; . " 

Les vêpres et la bénédiction du Saint"Sacrement suivent 
de près la réunion. 

Les départs s'échelonnent da"ns la soirée et de tous côtés 
on. entend dir1e -et r-edire•: « Au revoir,- à l'année pro­
chaine. » 

Un'bon encourageùaent _à notre Amicale. 
a - , 

Le 31 juillet, Mme Grouan, n?tre Présidente, recèvait là· 
lettre que voici: 

Madame, 
Kérampir, Bohars, 30-7-38. 

<< Notre caisse peut prendre à -sa charge le voyage aller 
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et rèltour en 3• classe avec « Biller!: de Congrès- >l d'une c~n­
,gressi~te de chacune des vingt àmicales qui ont exactem;ent 
versé depuis juillet. 1936 la <contribution' fédérale de 11 fr. 
par membre inscrit et par an, Non seulement votre atTii­
cale est de ce nombre, mais, depuis sa fondation, elle !est 
un. modèle d'exactitude. et de fidélité fédé.rale. 1 -

- « Comme il est malheureuseine~t probable que ]es i 20 
aJmicales primées' ne pr-ofH,eront pas;.ct.e ce1t.e prime, le r~li­
quat sera partagé entre celles qui en auront profité et il 
est possible que les frais de séjour de leurs congressi~tes 
soient également partagés au moins en partie. · 

<< Mes très respectueux et fidèles hommages. 
Vice-amiral EXELMANS. >> .. 

Mme Grouan notre chère· présidente, n'étant pas libre 
les 9, 10 et 11 septembre où se tenait à L~on le XV• C:on­
grès -de la Fédération des Amicales de J'enseignement ca­
tholique de .France, Mme Briat ('Catherine Bergot), ac­
cepta 1a mission de représenter nQtre Amicale à ce Gan­
grès. Qu'elle veuille bien trouver ici !'·expression de la re­
connaissance .de toutes nos associées. pour cet· acte de dé­
vouement. 

l .. e XV' Congrès de la Fédération des Amicales 

Le Congrès fut une admirable manifestation . de foi et 
d'union en même temps qu'une étude de tous- les moyens 
proJ)res à accroître l'influence de Fécal~ chrétienne. 

Dans la péroraison du discours final du Congrès, pro­
noncé par Son ExeeHence Monseigneur Gerlier, Primat des 

/ G'au1es, nous trouvons un éloquent résumé d·es graves ques­
tions qui occupèrent les Congressistes: « Quand un pays 
s'appelle la France, quaNd il a, dans . sa tradition sécu­
lai;e, lutté avec une libéralité prodigue pour la liberté de 
tous -les autres, quand aujourd'hui encore, il s'honore d'en 
être le èhampion devant les ravages donloureux de tous · 
les paganismes modernes, il ne saurait, sans une contr~­
diction étrange, en disputer le bienfait à ses propres CI­

toyens. 

Sans rien abandonner jamais des revendications sur les­
quel!.es ni l'Eglise ni ses ènfants n'ont le droit de transi­
ger, sans jamais vouloir donner à ces revend~cations, su~­
tout à une heure comme celle-ci, un car~ctere suscepti­
ble de créc;r parmi les fils de la France, une division que, 
]es premirn • nous jugerions odieuse, nous appelons, mal­
gré tout de tous nos vœux confiants, rheure, où par un 
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effort reczproque de compréhension éf de frater •t · 1 
Probl' 1 . . m e, e 

. e~e seo au·e sera enfin résolu dans la loyauté, dans ' 
la JUstice, A dans .la lumière, et où. tous ceux qui escomp­
t;nt peut-etre, la-bas, nos divisions et. nos discordes, 
s ape~cev~ont que sur ce terrain comme sur tous les au­
tres, ~1 n ! a ici qu'un. peuple, fraternellement uni sous 
les phs frist:onnants du drapeau tricolore ... » 

• i' 

LA vre AU CALVAIRE 

.La distribution des prix. 

C'est le 8 juillet dans l'après-midi que M. le chanoine 
Le Hir fit son entrée dans la salle décorée tandis qu'au 
piano Mille Trinquet exécutait avec son talent si remar­
quable la Danse des Lutins, de Listz. 

Inutile de décrire l'émotion de la lenne assistance, il 
vaut mieux vous prësenter tout simplement le program­
me: 

OuvERTURE : Danse des Lutins, de Listz. 
_ Gymnastique des Petites. 

Prix bonne c.onduite - Instruction religieuse - Examens 
Danse des Pierrots 

Prix Sixième et -cinquième classes. 
/.,es Rameurs. -'- Berceuse de Chopin 

Prix Qpatrième et Troisième classes. 
·Duo de Violon, Magas. 

Le premier m:irœcle dle saint Ignwce de Loyol'l, 
du R. P. Delaporte. 

Prix Deuxième classe et Cours. 
Un Sospiro, de Listz. 
·La Source -Ballet 

Prix Travail manuel, Gymnastique, Musique, D~.;;,;in. 

Chœur final - Le Carnaval de Venise . 

-M. l'Aumônie't' félicite toutes· les élèves; car toutes ont 
apporté Ieur concours à cette petite f-ête de famille, re• 
()ommande la piété pendant les vacances; la bonne tenue 
partout, spécialement sur les plages, la docilité,' l'amabis 
lité,,.la servia})Uité !Ul foyfrr, Elles dQ!vent fai:r:e honneur 
à leurs maltresses en prouvant par leur conduite quol sé· 
rieux et quel esprit surnaturel on si·eft'orce de leur iucul· 
quér au Calvaire. Il annonce ln rentrée pour le "Vendr_9dl 
BO sephitnbre êt quitté la salle après Il voir donné. à toute 
l1asSJl$tl\nce une plilternélle.-bénêdicUëm; 



Une touchante surpri~e. 
Lundi 12 septembre. - A 8 heures, une seconde messe 

sonne au Calvaire... Toutes les Religie)lses libres se ren­
dent à la chapelle, très heureuses d'assste:ro à une des pre­
mières messes du R. P. Jean Lucas, de la Compagnie de 

·Jésus, qui vient de recevoir à Lyon l'ordination sacerdo-
tale. Fils de M. et Mme Lucas (Marie ·BeŒ"got), le Révé­
rend Père a eu la délicate attention de .venir célébrer le 
Saint Sacrifice dans notre pieuse chapelle tant en souve­
nir de ses vénérée1s tant;es:: le& Mères Saint·e-Agnès, Sainte~ 
Flavie, Saint-Augustin, que ·pour donner à notre monas­
tère un nouveau témoignage de l'attachement que nous 
garde sa chèr;e maman. Le jeune prêtre nous a b1en pro­
mis son fidèle souvenir au saint autel et, dè notr:e côté, 
nos prières s'efforceront d'attirer sur son ministère les 
meilleures et· les plus abondantes bénédictions au Bon 
Dieu. Comme cette union des cœurs est encourageante, 
bonne et consolante. 'E:n dépit des distances, on peut effi­
cacement s·a;d:er et J:::" soutenir ·au se!'Vice du Seigneur. 

Deux professions perpétuelles : Sœurs Sainte-Geneviève et 

Saint-Michel. 

Notre fête du 15 septembre fut si belle, si touchante, 
si intime, qu'on en gardera longtemps le souvenir. On 
pourrait l'appeler une « fête toute liturgique, toute béné-. 
dictine ll puisque les Religieux de Kerbénéat vinrent au 
nombre de quinz-e célébrer les Offices avec nous. Quel­
q\leS jours auparavant, le Père Prieur avertissait notre 
13-d• Mère Mar.ie d-e· Saint-Pau} qu'il amènerait, douze iPè­
res .et trois Frères, ajoutant qu'il était confus de les voir 
venir aussi nombreux. Mais Notre Mère s'est montrée très 
contente de sa décision et la Communauté également. 

Le grand jour, dès g· h. 1/4, la clo-che convoquait tout 
le :rp.onde à la Chapelle pour l'Office de Tierce qui corn-­
mença vers 9 h. 1/2. Les. familles des jeunes Professes 
ont été installées avant aux places qu'elles occuperont 
pendant la cérémonie. Nous remarquons une trentaine de 
bretons, et bret:Onnes. Huit petits .garçons e:t trois. petit-es 
filles habillées en bigoudennes sont là avec leurs parents. 
II y en a de tous les âges: de deux, ·trois, quatre, cinq, 
sept, hnit, dix et quatorze ans. Peut-être quelques-uns se­
ront-ils un jour bénédictins ou bénédictines. ·La bigou­
denne de quatorze ans aurait dit-on exprimé le désir 
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d'entrer au Calvaire. Quel dommage' qu'elle soit .si !e~ne! 
Aux Frères convers revient l'honneur de servir a 1 Au-. 

tel. Les' premiers, ils quittent la sacristie ?ortan~ aub.e et 
chandeliers. Le Père cérémoniaire les smt, apres ~u~, le 
sous-diacre, le diacre, le célébrant. Les autres Rehg1e~~ 
se tiendront hors du sanctmüre, sur deux rangs, tout .pres 
de la Sainte Table. L'Officiant entonne le Deus de ~Ierce 
auquel le chœur répond. PèreJS et M~res alternent l ?ym­
ne et les psaumes. Nous sommes ravies .par la beant~ des 
chants. C'est pieux, c'-e-st doux, suppliant, ha.rmome~iX, 
exécuté avec une sûreté el un ensemble parfai~S .. Ker~~~ 
néat fera bientôt concurrence à Solesmes · p~ralt-I~. DeJa 
on l'H!ppelle le « petif Solesmes )) , car les momes' n Y sont 
pas aussi nombreux. 

Ils ont chanté seuls les parties propres d~ la Mess:, 
sauf le verset alléluiatique qu'ils laissèrent a nos reli­
gieuses chantres. Tout le reste fut alterné par ~es deux 

(.hœurs. 
La Messe finie, les Officiants rentrent à la sacristi.e 

pour s'y déshabiller. Ce qui n'-est ·pas long. On les volt 
bientôt arriver devant la grille avec leur. coule. Pa: de.~-

·la si'enne Je Père Prieur a mis une etole, car Il PI~­
sus • . h · et 
side la cérémonie. Il fait plus, il monte en c a1re .. 
adresse la parole aux- jeun·es Professes .en ces .termes._ 
« Pax Domini sit semper vobiscum. )~ Ce s?t_Ihatt ~e la 
paix se réalisera ·pour elles ·et en elles a .conditiOn qu ell~~ 
s'attachent à la croix. C'est par la crOIX que ~ot~e Se~ , 
gneur a rétabli la paix- dans le monde. Le. pe~he, avait 
mis le désordre. Jésus par ses souffrances retabh! l ordre 
et avec l'ordre, 1-a paix. Il est le Prince de la Paix. C~tt~ 
Jaix se trouve dans l'humilité, l'obéi~sance, la chant~, 
~n un mot dans l'imitation de Notre Seigneur ,et de Mane 

· d de la croix Comme Jésus-Christ sur l Autel, corn-
au pie · . . · · B' · 
me la Sainte Vierge sur le Calvmre, la rel~g1euse en~-
dictine s'offre à Dieu le jour de sa ProfessiOn e~ hostle 
de louange, d'adoration, d"e rép.aratio~. Co~sacr:e pour 
toujours, sa vie ne doit -être ~e~orm~Is q~1 une 1mmola~ 
tion totale et perpétueUe. Perseverer JUsqu -au bout dans 
la fidélité à ses promesses, dans l'attachement au. Cru· 
cifix, telles sont les c~nditions pour garder la paix du 

Seigneur. _ 
. C'e~ la paix de là profession en unio~ avec 1~ ~ic­

time de l'autel et ,du Calvaire. La professe 1mmole a ?reu 
ce qu'elle a, ce qu'elle est. Elle renonce au .monde, a ses 
joies les plus douces. Elle embrasse la cloture afin de 
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ne .vivre que pour Jésus, non pas afin de jouir de Lui en 
égoïste, mais afin de se livrer à Lui en se livrant à la · 
sainte Obéissancé, à la sainte Charité. Vous réalisez ·là 
le (< Jam non ego. Vivit in me •Christus. » La divine Vic" 
time hostie VOUS dit: (( Pax vobis sit semper vobiscuin. )) 

Il. suffit qu,e vous restiez avec Marie au pied de la 
C1oix; car être vraies Calvairiennes c'est mener une vie 
religieuse, demeurer en état d'holocauste. 

Le moyen, l'instrume11t de paix, est votre crucifix; at­
tachez-vous à Lui « quem a ma vi, in quem cre di di >>. Re-

,·mettez-vous souvent à ses pieds « Sancta Mater crucifixi 
fige plaga:s. 1>. A là Messe et :à la Communion quoHdienne, 
vous. vous retremperez dans l'131siprit du Calvaire, vous y fe­
rez e'h referez provision de 'Paix. Alors votre vie religieus,e 
sera une progr•essio·n « In viam pacis >>. Paix, bien su.~ 
prême de cette vie simple, prélude de la « Pa~· œterna· » 
qùi attend ceux qui étant restés avec Jésus et Marie sur 
le .calvaire seront ~ternellement_ heureux en compagnie du 
Prmce et de la Reme de I.a Paix. >> 

Nos petites· Sœurs prononcèrent leurs vœux lentement 
e.t disHnctement. Elles semiblaient émue1s mais aussi très 
hel.).reus.es. 

L'Offiee de Sexte a terminé la cérémonie du ma'tï.n. 
Après midi nous nous réunissons encore pour les Vêpres 
solennelles. Vers 3 heures, les célébrants du matin sor­
tent de la sacristie précédés des trois Frères avec aube 
et chandelier. Nos célébrants portent dalmatique et 'Cha- · 
pe en .drap d'or. Un moment l'on .se demande quelle place· 
~onvalt b1en occuper le Révérend Père Prieur, puis tout 
a coup, nous l'apercevons au milieu des autres moines 
en dehors du sanctuaire. Il chantait avec eux. 

. An1.iennes ·et psaumes. ont é1:é entonnés par le;s Re.li­
gieux; .psaumes et hymne alternés avec nous, ainsi que 
le bref Repons. Combien nous étions heureuses d'enten­
dre· chanter à la perfection le.s louanges de Notre Dame 
du Calvaire. Le chant du Salve Regina et celui des motets 
exécutés au' Salut furent également très goûtés. 

La. rentrée. 

Vendredi · 30 septembre une animation joyeuse règne 
autour de la grande porte ... Les jours derniers ont Hé si 
pénibles avec Ja menace poignante de la guerre .que tout 
le monde .se sent revivre encouragé par les rassurantes 
espérances ·que la rencontre de Munich a fait briller dans 
un ciel d'avenir si obscur. Ce n'est pas ici le lieu de re-
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later les événements de cette inoubliable quinzaine; mais, 
la détente· est si grande pour tous et pour toutes que les 
échos partant du tour et de la porte conventuelle se ré­
percutaient avec une étonnante intensité dans la maison. 

Àu soir, 18 inscrites· ma·n;quaient à l'appel, les pré.paratifs 
de rentrée ayant été retardés par le commencement de 
mobilisation. 

l.a Messe da Saint-Esprit. 

Lundi 3 octobre, en: J'ac·e des nouveaux programme,, 
on sent p1us encore que par le passé la nécessité de re­
courir au Saint-Esprit et d'attirer J.es bénédictions' du 
Bon Dieu sur le1s efforts de;g, Maît·resses et des Elèves. 

Une conférence imprévue. 

Mardi 11 octobre. - Le dîner du -pensionnat· terminé, 
les ·enfants ont été in vi bées à qU:itrter leu:r•s; sarraux, à 
prendre leurs bérets et à se rendre promptement à la 
chapelle. 'Le R. P. J. Dominicain, zélateur des confréries 
du Saint-Rosaire, de passage à Landerneau, encouragé 
par M. l'Au1;11iÔ_nier, les exhorte ·à s'acquitter a,vec !ferveur 
de J.eur rôle d''associés au Rosaire des enfants. 

Pendant 2·0 minutes, le Révérend Père les a tenues sous 
le charme de sa parole si vivante, si rapide; si intêres~ 
sante. La manière toute originale et toute nouvelle dont 
il s'est servi pour }eur présenter les mystères du Rosaire 

. les a très pieusement impressionnées . et aucune n'a tro:u­
vé pénible de consacrer le temps de la récréation à ·cette 
b~nne petite Conférence. 

Samedi 5 novembre 19·38. - La s·anté de M. le cha­
noine Le Hir n'a pas été brillante pendant le mois d'octo­
bre et, je croi·s· que nous. avons eu la Sainte Messe célé· 
brée plus souvent par l'un des si bons et si charitables 
Pères ·Bénédictins que par notre dévoué Aumônier qui, 
pourtant, outrepasse ses forces avec une admirable éner­
gie. 

Ce matin, tout particulièrement, il, s·emblait épuisé et · 
faisait peine à voir. Vers lü heures, il a prévenu Notre 
Révérende Mère Prieure que craignant de ne po,uvoir 
dire la Sainte Messe, demain dimanche, il serait prudent 
de s10assurer un célébrant et qu'il désirait qu'·elle ~sollicite 
de sa part Monseigneur de lui envoyer un auxiliaire. Le 
bon Père Brimo de· Kerbénéat est arrivé dans la soirée, 
notre messe du dimanche e&_t donc assurée. 



Notre Révérende Mère Prieure a recommandé le vénéré 
malade aux prières de la Communauté et des élèves et 
toutes nous supplions en même temps Je Bon Dieu de 
choisir· lui-même le prêtre qui pourra lui adoue;ir certtie 
pènihle épreuve et continuer son apostolat près, de nous 
en attendant qu'Il daigne, exauçant nos prières, lui ren­
dre la santé. 

Jeudi 10 novemibre. - A 10 heur•es, la dasse est inte,r• 
rompue et tout Ie monde se rend à la chapelle. Monsieur 
le Curé ·prend aussitôt la parole: 

Mes chères enfants, 

Monsieur l'Aun11ônier, pour l'état de sant·é duque-l vous 
priez toutes, a demandé à Monseigneur de lui d~nner un 
auxiliaire. Continuez vos prières pour M. le chanoine ·Le 
Hir qui vous aime tant et s'est si longtemps dépensé pour 
vous. Le Bon Dieu véut sans doute acèumuler ses mérites, 
le l'iendre de plus en plus digne ·de la récompens:e qu'il 
lui destine et qu'il doit peut-être attendre longtemps en­
core. Sur la demande_ de votre dévoué aumônier, Mon­
seigneur vous envoie M. l'abbé Louarn que je suis très 
heureux de vous présenter. M. Louarn a déjà été profes­
>eur de Troisième au Petit Séminaire de Pont-Groix. Il 
a eu, m'a-t-il dit, plus de cinquante élèves dans sa class·e; 
il est donc habitué à J'enseignement et j-e suis sûr que, 
grandes et petites, vous goûterez ses catéchismes vivants 
et toujours intéressants. 

Vous av·ez donc deux aumôniers: l'un qui, par ses. souf­
frances, amasse des mérites pour lui et pour vous et 
l'autre qui, sans compter, va vous prodiguer un zèle tout 
apostolique. Tous les enfants ne sont pas des privilégiés 
comme vous et aujourd'hui je vais vous quitter pour faire 
le catéchisme aux élèves des écoles communales qui n'en­
tend_ent parler de religion qu'en dehors de leurs classes. 
Je laisse M. Loua rn vous dire lui-même ce qu'il attend de 
vous. 

Mes chères enfants, 

<< Je suis heureux, d'être parmi vous. Monsieur le Doyen 
a, tout à l'heuere, fait l'éloge de l'éducation religieuse 
que vous avez reçue jusqu'ici. Le milieu où me place la 
Providence est fort différent de celui que je quitte et qui 
était surtout ouvrier et, en général, hostile à la religion. 
Nous avons dù faire plusieurs baptèmes d'adultes. J'ai 
aussi déjà enseigné à Pont--Groix comme vous l'a dit 
Monsieur le Curé. 
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xle voici désormais en plein milieu chrétien, où les· 
anciennes traditions sont en honneur, je vois que dans 
le champ du Père de famille j'ai ùne portion de choix. 
Je vous demande d',lbord l'aide de vos prières. Continuez 
de prier pour M. Le Hir et demandez aussi 'à Dieu de · 
bénir mon apostolat près de vous. Sans la prière, le prê­
tre ne peut rien. J'essaierai de vous faire aimer le Bon 
Dieu· davantage. Vous allez avoir quelques jours de va­
cances à l'occasion de l'Armistice. Profitez-en pour reve­
nir avec une ardeur nouvelle pour le bien. )) 

IL'assistanee toub émue a écouté M. le Curé et M. 
Louarn et prié avec eux à l'intention de M. le chanoine 
Le Hir, et de notre cher pensionnat. Que le Bon Dieu, 
exauÇant nos prières soutienne et guérisse le vénéré ma­
lade, qu~Il comble M. le Curé, si dévoué pour le Calvaire, 
de ses meilleures bénédictions, ainsi que iM. Louarn dont 
~ous sommes ,bien résoiues à suivre le:s conseHs et de 
mettre à pr01fit les paternelles leçons. 

Fête de l'lmmaculle Conception. 

Comme les années précédentes, elle a été &olenne!Ie-­
ment célébrée. De sa chambre de malade, M. le chanoine 
Le Hir continue à diriger tous les offices avec son zèle 
liturgique si connu et si apprécié. M. Louarn se rend ré­
uulièrement deux fois par jour, et quelquefois plus sou­
~ent, près du vénéré malade, pour s'initier à tous n~s 
p·ier;x usage1s et s'y cmi:forme avec un zèle et une exach­
tude qui nous~édifient profondément. 

Mort de M. le chaf!oine Le Hir. 

Ce matin, samedi 17 décembre, avant de commencer la 
Sainte ·Messe, M. l'abbé Louarn s'est approché de la ba­
lustrade de communion et a dit: 

Mes chères enfants, 

« Cette nuit Monsieur l'Aumônier s'est senti plus mal. 
A quatr.e heures, il m'a fait appeler. Je l'ai exkémisé, 
communié et lui ai fait gagner l'indulgence de ·la bonne 
mort. Il a fait joyeusement Je sacrifice de sa vie. Il m'a 
dit, très nettement, regrettant de ne pouvoir l'écrire: 
« J'.,trre ma vie pour le Calvaire de Landerneau. A ;,otre 
tour, prouvez-lui votre reconnaissance par vos prreres, 
vos sacrifices et surtout en assistant pieusement à la. 
messe que je vais célébrer pour lVI. 11Aumôniel'. n 

Hélas! J.iuniï'lt srwrHlco tt~hevé nous nvo!Hl dlt tm ccnn• 
mun l~ l)!J Profuntitg, M. r.e ttîr ~v~,H rendu l!'î dernhnv 
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soupir pendant qu'on priait pour lui très inst,amment 
dans le sanctuaire qni lui était si cher. 

Dans l'après-midi, les élèves qui le désiraient ont été 
autorisées à aller prier près du vénéré défunt. Deux ou 
trois seulement, redoütant une trop forte émotion, n'ont 
pas usé de la permis~ion. 

EUes rentraieilt tout·es bien émues après avoir prié de 
notre part, pnisque notre clôture ne nous .. permettait pas 
de les .a~C<)i1\]1agner .. La veillée funèbre a été bien pieuse. 
Les V01Sll1!->, ~Jour qm M. le chanoine Le Hir s'est toujours 
montré si dévoué, multipliaient près de .sa dépouiUe 
mortelle les témoignages de leur respect et de leur recon­
naissanc-e. 

Troisième centenaire de la mort du R. P. Joseph du Tremblay. 

C'est le 18 décembre l638 que s'éteignait à Rueil le 
H. P. Joseph de Paris, fondateur de la Goncrrécraüon 'des 
Bénédictines de N.-D. du Calvaire. Tous no~ ~onastères 
ont eu à cœur de célébrer solennellement cet anniver­
saire, choisissa,ni: le jour où il sePait poss.ible de donner 
plus d'éclat à la fête. 

1 .Pot:r Landerneau, on avait adopté le jour anniversaire 
,m-meme, ne pouvant prévoir le deuil qui devait nous 
frapper la veille. Les invitations étant faites, il n'y avait 
pas moyen d·e modifier notre plan. Deux messes mati­
nales célébrées par un R. P. Capucin, de Lorient, et par 
M: Louarn, nous permirent de donner à notre aumônier 
defunt sa bonne part de nos prières. Le R. P. Bruno de 
Kerbénéat chanta la grand'messe. 

A l'Evangile, le Révérend Père Capucin- nous dit 
d'abord sa joie d'avoir à parler de Saint François qui, 
par le Père Joseph du Tremblay se retrouve aux origines 
de la Congrégation du Calvaire. 

Sai~t François, ce fut avant tout l'amant passionné de 
1~ cr?I~. Il en fut le. hérault. Il sera une copie vivante du 
Crucifie, quand apres l'extase de l'Al verne il en porrera 
dans son corps les douloureux stigmates. Les disciples du 
Pauvre d'Assise sont légion et, parmi eux, qu'il nou:s esi 

bon de fixer nos. r~g~rd.s .sur le Père .Joseph du Tremblay, 
fondateur des Benedrctmes du Calvaire dont nous fêton 
'l.ujourd'hui le tricentenaire. Quelle belle figure que 1= 
Sienne! Trop peu comprise, il est vrai, de l'histoire sou­
vent partiale à son égard. D'une puissance de travail ex­
tra~rdinaire, il mène de front les tâches les plus diverses. 
Amt et conseiller de, Richelieu, il est provincial des Ca-
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pucins de 1/qnlouse, il s'attache à la conversion des pro­
testants du Poitou, et suit de très près les débuts de la 
Congrégation du Calvalre pour laquelle il éerit en nom­
bre considérable des exhortations que ses Filles conser­
vent précieusement. Les Bénédictines du Calvaire seront 
mi:;,sionnaires par leur vie de sacrHice, de prière, d'effa­
cement. L'esprit de Saint François s'unira chez elles dans 
la plus parfaite ·harmonie . à celui de Saint Benoît qui 
donnera aux ardeurs séraphiques la forme de beauté in­
comparabie de la liturgie. 

Le Révérend Père rappelle ensuite aux religieuses, en 
îe commentant, leur principal titre de gloire: << Epous.es 
de Jésus crucifié. >> Il n'oublie pas les élèves qui, nom­
breuses, ont écouté avec la plus grande attention le ser­
mon qui était surtout pour leurs Mères. Peut-être un jour 
>:us.si le Bon Dieu fera-t-U à quelques-unes d'entre elles 
la grande grâce de les appeler à partager la vie des Bé­
nédictines du Calvaire. 

l.es fuii'Jé,.ailles de M .. le chanoine Le Hi,.. 

C'est le lundi 19 déc·embre, à 10 heures, que le cttrcueil 
contenant le corps de notre très regretté aumônier a été 
transporté de l'aumônerie à notre chapelle pour la céré­
monie des obsèques; on en trouvera pius loin le récit. 

La Communau:té, retenue par .la c.lôtur·e, n'aya,nb pu, 
près de sa dépouille mortelle, témoigner au vénéré dis­
paru son respect et son attachement, a profité des quel­
ques heures qu'elle demeura dans notre chapelle pour 
s'acquitter de ce iilial devoir de reconnaissance. 

Le dépa1·t pour Camaret, où aura lieu l'inhumation, 
s'est effectué vers 2 heures. · 

La fête de Noël et la so,.tie, 

Notr'e F-ête ·de Noël a .éil·é bie,n pieuse -et . nus' {~.hè~ne:s 

enfants ,ga.r,d_,erOllit bon S·OU:v,e:nir 'die :]O'UibC'S' !'e:S üér:èmon,j.e,S 
s,i re,eueiNies: ·die c,d i'e .grande jour1nèe. La ,mes,s<e de: mi­
nuit, ;la 'me:ss1e d,e l' Au1r1one, 1la ITI!e:SISIC' du jüur rtou,tes' o·nrt 
été sŒivies avec pieus>e atilentio,n. ,A1près, .Ja bén~èd,ic,trion du 
Saint~Sacr.e:me:nt, M. Louiarn a bien voul1U1 ve:n.ir au P,en­
~~ionll1a{ neüevoir ,J.es vœux que l!oultes: Religieuses, adjoin­
ûe,s,, éllève:s fürme'nlt pour lui à 'la veilll,e d,e l'an ,nou!V~eau. 

Très délicatement, M. Louarn exprima ses souhaits ]es 
mei.J,I,euil~s ,e,t prümlt s'e:s 'PrièPe:s pour I~e hien ·et le bonherur 
de boutes. 

M. l].e Chanoine L,e Hir ne <fuit •pas oubli·é ,e:t nous' avo:ns 
gl"la,nde confia11tce qu'i[ es1t près· dllli Bon Dieu l'avocat de 



ce Calvaire de Landerneau pour lequel il a, peu d'ins­
tants a va nt d'e.4pir:er-, o:ff.ert le saci·Hice de sa vie. 

Avant -de s•e S·èpar-er ·on s·e r 1edH ene:or:e « Sainot•e, Bonn.è 
et très· Heu.!'euse A:nnée », e:t ttoUJte l'as:s:is:!•a.nce s'agenou.iille 
sous il•a hénéd.i·ctiO'n d·e M. Louarn.,. 

La moPtde Sa Sainteté Pie Jfl. 

La d.ouloŒreus·e nou:ve1l•J.e. d·e la mor1t de N o•tr·e Sa1nt 
Père •Ie ·Pap·e -es1t 'V-e'nU!e att!1i•s1•e:r no1tr:e fêlte d:e Sa•int1e Sc.ho­
·last.i1que. Grâce à •la f.é.lèg·riaphie 'S•ans -fil, dès avant I.a 
Sainte Mie•sse, M. 1' A:wmôn.ie:r. a pu1 U'a.nn.o:ncer à ·la eha­
pe1I.e e•t n01us p•r•éVNûr qu'iii al!Ia.i•t -céJ.élhr'e·r le Saint Sac:ri­
fi:c,e p-our U·e V:ènér1é Déif.nmlt qui a ·r.end•u son âme à :IH•e.II 
.i'1 Y a Uine lloeUIJ:'Ie à pei-ne. L'émotion a èflé très· .gr:a.nâe et 
c'-e·st d-e tiQlVt •cœ-ur que nous avons1 rp·r:ioé pou:r: .Je grand 
Pa•pe dnnt .Je mond·e •enHer 'p:leure au1jOUII'd.'hu:i la mor1. 

Election er OOUPOnnement de s. s. Pie Xli. 

Le 1•• Ma.r:s s'ouvrait J,e ·Cnnd~ve. Dans l:e mondJe '.e;n­
tier ·on -e'llltour-e ~·es opos1tes ·rue T. S. F. Au Galva.ir,e, M1He 
X, d;é:s,i!1eus•e· d-e nous inf.orm.er rap·id:em()Jnt -d:an.s·.J[a m~­
sure ·d:u pooS!Siihle vei•He au1an:t ·que S•es' OCJOUip~tionSI il:e ~uli 
permebte:nt. Mais hélas, ·e:lle eut peine à re•cruter -des· au­
d:iif:rioc:es• quand_ 11·e Je-udi -2, Mar:s., vers, 4 h. 1/2, la s:futrnata 
Manche arononÇanJt que l.e SICr:UiJ:IÏn é1•ait a-chev-é on com­
pl'liil: que dan·s qtieilques minml:es on aHait e'nte.nldr•e an- · 
non.ce·r à ~·a iLoggi1a d.e Saint-Pï.enr'e le nom d•e U•'·bl.u. 

Le:s rares p~e:ns-o;nne-s- d:e J'a. mai&on qlili avai.en~ .pu: êwe 
pi'1fl:v•e•nllles· ècoultai.e:n:t, -en rp11iant. .. -et quand <H'I •ent;e•ncl:itt 
la voix du Cal'dinal Gaccia Dolllinioni- « AnnunHo vohis · 
gaudimn -magnum » on n'eut pas -:besoin d'attendre la t'ra­
duc.tinn fra·nçaise à ce mot Eugemlo ; la nnneur des 
4-0.00.0 auldi:ten~s qui S•'-e,n;ta·s,s•aienb :surr Œa Pla·c:e Sain.t­
Pierr-e,- à Rome, wtt.est:ail! qu?ils ava.i,en\t -•c:omrpri.s comme 
nous ·que l·e ·Cardinal E;n,genio Pa.c.eoJ!l·i était :l1e :s,uciCieiS:S•eu;r 
de Pie Xil, avec qui ii collaborait àve-c. tant de dé­
v-ouemtmt. Quand 1'·e:xcCIJ.amaltion de la foull.e le p·e•I1ffiiÏJt: •ce 
fut la confirmation: . « Pac1ei!Ji >> qui a p·ris le~ nom de Pie 
XII .. Qu,eJ.qu;ebS ins.tauts pi!Uis :tard Sa Saint1eM Bile: XII dion. 
n~it ·de ·oetve même Log;gia sa premi.èfle hé>nédid'ion qu~, 
tres èt~JJtves, J.es a·m:l•itr'Ï·Q:e·~ d~! ·Gall-vairé {l!llr!,lnt ~Ie -btmheul' 
d•e ·rec,ev-oir. . 
- ·Pcnw l·e G-OUit'onnent,~ntt; da1.e pt h,e,urre ·Mant p!"évue.s le 
po:&tfl avn,l,t ~~M pŒI'lltllê lt Ià ·ï.J.ngc~rl!! dü Pen,s.itHilî'lfit t~t J,e!l 
IHïid,lti'l-tï·eS l Mâltt"es,S't!S ,l!,t é'li@'"~'~ ïHt~!~cn.t 1ï'l''êi!Ï1~·èi• fiilï'ttl.ê~'l't~" - ' 
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m~n,t d•e la S!plmidid.e ·elt si -éiüouviln.te ·oèr.è1nonie dmlt 
e•lll:es -conse:rvent une· iprofOJnd•e .ert · toute p•ieu:s•e imrpl'es~;ion. 

Fête PatPonate du OalvaiPe11 31 Nia •· 

Btalllt .dJonné<e la :SUI'Icha.I"ge du Pl'lédi·caoteur d.e Carême 
et du ·cller:gé d•e -Land•elf'neau en ·c·etJbe quinxa.i•ne prérpar·a· 
toh··e à .Ja fêt·e de Pâ·ques-; -nous .pensdons céil-èhr;e.r dans 
l'in:timif!é du Ca1vair•e la C:ompas·s·ion d.e• :t.a Sainte Vi.er~e. 

Mnnsi•eur l•e Our:é qui s·'.i111gènie à nous' 'témoi.gne:r ·sa 
pa•berneHe sol•licitude n'a pas V·OUllill• qllle le· << Par.don Ju 
Galvair.e » fut ainsi dépourvu de sa s•ol•ennité et, sans 
compter ·avec la fatigue qu'il :s'imposait, a t:enu à prés:id!er 
lui-même et a bien voulu nous àd-resser le sermon, t·out d·e 
cir.constance, que vous lirez_ ceil."taii:J.-ement en remeT·ciant 
ave•c nous d.e S!a hienvei.fil!anc·e po·ur [,e Cal.vai.re, M. a!e 
Chanoine P01I Auher:t. 

Un enlfa:nt ne d-evrait pas. rp-o:nvoir l'legarder .sa mèl"e 
sans ·pU•e.tlir:er (Curé d'Ars.) 

C'est la :mison de -no·tr·e -compas•sion à la dou,Ieur d•e 
Marie. 

Douleur de Marie. - Jésus tôut peti:t. - MaŒgré il.o'lit,' 
~He ne I.e sait qtie tr•op, .Jés;;]:s n~·est pa.s s•a ·pil'oprilèté e·x­
Cilu:sive. !IJ,eus m•eus ·es tu; eHc ne saurai•t I'ac•cap·al'ier, ·car 
Il demeure la propriétlé d-es pécheurs. II es.f verin les 
sauver, Ie•s J'•aehe:H~·r par l'.effnslion de son sang. 

(S. Bernard, 3• ser~n. SlliJ' la Circoncision.) 

La Circoncision. - Jésus est marqué comme· homm~. 
!Il· l"e'Vèt U·'apparenc.e d•e péeheur ·et s•e· .Jais:se mar'qu1er 
comme au fer rouge ·du S:tJ,gmat•e d·es -malfaiteurs. 

P•endant qu'.el[.e r·ecouvre 1e •COil'lps meurt•ri d•e s·on petit 
J•é:sus•, Ma.rJe rné<diif:.e le mys,tère; la ·0-ÏI"r .. onoe.is-ion prouv·e ·la 
véribé de 1rh:umani,èé qu?I•l- a pris-e -e-t son nom d:èn.ot·e sa 
g·loiœ ·e•t s~ . maj.es'i•é. Ci-rconoe,Ls' ooiÙ'llle fils• d' Ah~ahain. 
Il -est arpp.eil·é Jèsllls •c-o-mme Fi•l•s d~e Dieu., (S. Be'l'll.) 

Ii} va r:eoevo.ir la v·iSJi•be •des mà.ges•; j•Uislqq'au. 40P jour, 
o'-es1t I'aUèg.r'eiSIS•e mais void: 

La Pœrifkartion. - L'honneur de pot11ter Jé~&U:SI au Tem­
pQ·e, :sa mève l•e pai·e de ll!':humi\Liation dJe fi.gurer p:arm.i lies 

· femmes qui ont hes•o,in- •d'êtne -p:u:ri:f1é.e:s, .cl•l:e l'Immaculée. 
« Atramé:e· -d'3::1Jl:imili·tJé, .eM'e s•a-CII'ifJ•e son honneuil" .eJt 

1'h():ri.~·eur d:e JéSIU!S ·conçu dans· son s•e:in. d·emeuré intact 
·e•t ne,lg~. .(8. Bern., serm. sur1 la Pm·if.) 

Quand même c'étaitt la joie p'endJant ·les' 8 km. d·e mon-. 
tèe d'Hebron à Jé.rusaJ.em ·en ·chantail.~t [·eiS p•S•!luril.es•: Eruc- · 
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lavit « La grràce est répandue sur tes lèvres et Dieu fa 
bèn:i porur itoujorurs. 

Deus judicium tuum. Donnez ô Dieu la .souverainet>é au 
roi. 

L'ardvbe à Jél'us.aJ.em. « Suingre i'lilumdna.r•e, ado•rna tha­
lamum, stu!src1pe ·christum. 

E~ les anges ·con:tempùant J,a splend.i.de montée: quœ 
·esrt 1stt.a qu're as,cendi'i: de des•ecnto, de.lidis affllure,ns ennJ•xa 
supe::r d;iJl•ec<tum. 

Et, pu;~s ·C'est la. r:rophétie de Simeoll. Tout!' l·e- ·chapHr•e ' 
53 ·d l!staie, ,P.rropheti:'J;q'll'e d•e ita Passi·on. Et l:e ps. 2. Quarre 
fl'emuerunt gentes astitrerunt •l'e,ges. 

<< Tout •C'e ·qu/iù· y a de grand s.ur la tre:rrc s·'unit, 1es: s:a­
vants, les .s,arges, l•e:s ro·is.; Ies uns èérive.nt, les amt.res eon­
damnent, les autres· tuent. JJ {Pascal.) 

Hérod,e lanc,e srets .gal'des\ contre •Cte si<>ne de contra-
didrion! · " 

· « Offr•ez quand mème, ô hienh•etwensre Vierr;<>e une hos~ 
tie :sainte ·ert agl'èaohle à Di,eu. Un joUJr vieiJ.dra où· etHe 
.sel'a off.erte, non .plus aUJ 'I'eniiJl'lre ou te·n~tre les hi"as d'e 
Sim.èon mais hors de a:'enc.ein:tre ·et .e·ntrte· les: bras· ·dl'u.ne 
croix; où •c·e~ ·entfanil: ne S•era pilollls ra·cheté .par un s•an<> 
ètrang.er, mais c'ersil: lui qui ra·clhèterra !l•e:s aui.rres tpa·r so~ 
p11opre sang parce que Di·eu ·I.e Pèl'e l'a envoyé à son 
peruple pour le .ra·cheter. Oe s·era lie stacrHke dru· S'Ok 
auj.oul'd'hui •c'es•t celui du matin: -ee!lui-c.i ·pilous' agrrèable' 
. 1 . l' ' ·ce.'m- a &era. ·consommation -et pi:énirh1de; le prrremier s•e 

fait peu de JOUrs après la naisrs.ance; le second' au;ra Heu 
quand .H .sera pai"venu à il'âg•e parfai~; ,d,e l'un et L'ault•r<e 
sa.cll'i~ic•e, le pr·op)lète a dit: « II a été üfif.errrt pal'ICoe q~'Iil 
l'a •b1en . vüulu. S'I1 d.o.ili: un jour êt:re off·ert sur la· ü1oix 
·ce n'est poilllt rparrc,e qu'I~ · mér.i.f,e tl a morrt, c·e n'·es·t point 
qq•e aa malice ·d·e'S1 ju'ifst puissre J'empo.l'fter. ·c'esrt parce 
qu'H l'a Men vou1lu. (S. B. id.) ' 

Le silenc•e d1es, Evan.gilles Mtr le.s tr.enil:e années' de la 
vie cac:1-é.e in.ter,'d,i•t d.e. rien ·cünje'Citu:11er quant aux ·dou­
leurs de Mane pendant ce temps. Venons-en à la vie 
pub.Uque. 

Les exclamations « Beata uhera, hea:l:us• v.enter ,, font­
·el·l.es à ·Ma.r.ie l'effeit ·d'un·e birenfaisant.e ii11rus:ir0 ,n? Qu'~-t-e!l·le 

, .S~li ·~e }a vériM, ·el:le qui oeonnaissairt sri Men rl•es prophétiites.? 
L; 1; est P~S· permrs· ·par r:estpe,ct pour ~a maj.estté et· ila véra­
cite de Dieu de ·le pensre.r: mais nous1 :devons' nous ·trou­
v.er Jà deva.nt un mys'lèr:e analogue à ·celui de l'l:r..ca.r:na­
hon. 

Jèsus n'ignorait ri.en d·e ·ce qni d.evait ~ui arf!iver. IŒ 
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savait qui Ji1 étta1t et I1 savait ·les ùex1res• propheiriques et 
personne n'·était plus que Lui en mesure d•e ~~es exrpMquelï. 

Esot-iJ per~!fiÏrs dre penser que c'bmm.e ·con.srèquen•c.e·die ses 
privirlèg.es Marie a paJ'Jtkipé à d'es moyens de co.nnais­
sanae dront ·HOUiS ll''avonsr pas• SUr trerre l'e:S équiva·lents, 
sa;ud' chez le•s p.rophè·besr? De.rrière .ef!IIe, .ene avai:t'.le meSr­
sage angèligue .de 1' Annonc.iaHon .et puis il•a .p.rophé:tie ,(I,I;l 
Siméon; J.e .glaive d.e d:ou1eur, et •C•e· nom de Sauv·eurr 
,qu'~e~ile avaH reçu rpour son Fils•; etHe avait toute sa ·crul-

. . ture s:criprturaire e1t son .âme pllŒ'te devait y p.roj·eter ·dies 
1ulriüèrets polus viv•es ·qüe etelil·esr· d'aucun p;rophèil:e. Com­
ment penser al'Ol1S' qu'eHe ait hésité à cümrprrrendr:e !Les 
haiue:s ret [es menaces qui entou.r'aient ston Fhls: et si Joui­
même .ne •J.e,ur d:israit pas- le j.our de ll':arecomrpliS!s:ement, 
onmmenot .pe·nsrer qu'·eUe ·n'ai!t pas sur oe.omrment un jour tout . 
cela finirait? 

Mais aiors, queüe vie, queoUe 1orn,gue . surc.c:es:sion · d'an­
go.ists•ers, ·q•ue,Jo!oe •pasrsion ant1c.ipé.e. Jusrqu'a.u mümterJ;lt que 
S. Bern-ar.d a si admirablement dérc:r;it .dans• le s•ermon que 
nous avons 1u au brrév.iair:e: · 

Siméon di:sait: « Voici qu'il est dressé comme un éten­
da·l'd ·de c:ontradid:.ion, et VO'tre âme ô mèœ s•era •trans­
pel'oé-e d'tin glaive. Oui, bi·enlie·ur:eursre mèœ, un .g!lqive a 
transpcrcè votre fnne, rCe @Laive ne pouvaiJt Me:srsrer ·la ·chair 
d(· volre F1ls qu'·en pas•s:ant •par vo.t:re oe<œur. Quand cc 
Jésus, le J.èsus• d:e tous·, ·mais· .stpécial.emen:t [e vMr;e eult 
rcn.du il'esprit, la lanc·e ·crueriŒ.e ne putt attèindre sro·;n âme. 

Elil·e lui ·ouvriot le côté .s·a·n'S pr·o·voquer aucune .dJnUJl,eur, 
mais voùs ·en· •eûte·s: •l-'âme !l:olJJtre ·perc·ée. L'âme de J•é:Sus 
n'ètaH plrus ·en ·cre c:or.pS! et VO'ttrre âme à vou& ne s•'·en tp:O•ll­
vait arraCiher, la violenc.ê de la d'ouleur la. per•ça donc 
c:ette âme fid,è1e e:t ii nous fauil:· bi·en vout& proc1l•amer p~·us 
que martyre puisque en vous Ie sell'tim.ellt de Ja ·comp•a,s'­
sion a surtpas:s•é Ja rs.ensration .de l·a dnule·ur phys:i·que. 

N'ètaH><eHe pars phm cr·ue[l.e qu'•un glajv.e •c:eJU.e parnle 
qui •rr,ansp.erça votr:e âme •et 1'aHe•igniil: jusrqu'e:n sres• d·er'­
niers replis: Femme, voil.à vo·tre fils! ·que1 èchan:ge! Jean 
srubsrtitué à Jèsus, [e srervite'llr au Sejgneur, le disrcip•l:e au 
Maîtr:e, l·e ms de Z.éhé:dèe au Filsr d,e Di•eu, ·un homme .d 
r:ien qu'un homm:e au vrai Die.u! ,A e:e•He par•oJ.e ·corn­
men'~ vütre âme sti affe'CII:uetUsre ·ne s·eraitc.eHe .pasr brltessé:e, 
puisqÙte so.n srenl s:o.uv.enir brise nosr oœu.rs. à ·nouts, dlllil':S 
comrï'l·e •le rnc. (S. BerilW''d, srermon du: dimanche dans 
l'Oc:bave d·e tV Assomption.) 

Ains:i do·nc une -coomrpa:s:s:ion qui n'est! pas' un s:imrpl·e 
émoi des sens ou doe l'imagination devant un sp·edrad:e 
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ou la pens1èe d·e c.ertaines horreur.st, mais qui es·t une 
conv.idion ·de l'e,sp.rH, quelque ·chos'e comme un méd·ecin 
s'entant venir sur !lui d.es maux affreux qu'H a es's,ayé 
vainement de .guérir chez d'autres. 

Et ,c·e1t1t'e pensée rel.èv·e J'.es!tim·e que nous devons· avoir 
de la Compas1sion de Marie. 

. Théologiquement .r~i,en n',est pilus humain que.·cet•t:e dou­
leur ·consdent.e dans toutt1e son étendue, ave·c .s'a par!lid­
pat,ion ac'c,eprtJé.e d~es· soutffranc,es de Jèsu,s. 

Là un mérH:e ·qui fonde « quôad se )) une mérdiŒtion 
effica,e>e. 

Notes des Elèves. 

Il :se:mhl'e pré'f•érable de lais<s,er le's enfant:s' vous racon­
ter ,e,!lles'-mêmes: !>es ·dÉ!las~s,em,ents divrrs· qui ont apporté 
la d,èt,ent:e s>i apprécié.e ·dans· une vi,e. d'èc,o,lière. Un·e 
pebi•t·e fHl'e ~de huirt ans: écr.i:t à 'srest parrernts': « D.imm1ch>e 
« on a· fa.i>t du Cinéma ·et le D.im;mc:he avant j'ai vu un 
« petit nain qui est v~enu au C:l,lvaire. Il nous· a d.emandré 
« S'i 1la nièce du R. P. X ,n'éta.i,t pas' ·là. Alorsr -on 1'a fait 
« venir. C'etsrt une anüe à Mar,grue,ri,te. U .fa d·eman.dairt 
« pa.rce que c'est son Tonton• qu.i l'a converü. Il nDus a 
« r·acünté qu'H avait ·CU t~rrois· f.emmes' e·ù qu'il avait •Hé 
« .obligé ·d'en renvoy.er d·eux qum1d: il s'ers>t. fai·t ~c:hrètien. 

cc l<1 a .garodé -c-eJŒ,e qu'il préférait. Elle, était une géante, 
cc e,t H a >dit qu'il avait ·des' enfants· gêant:s ·e1t d>esr enfant·s 
« nains. I1 a d1i·t qu'il peignée ·sa barlhe avere ders' fourc!het­
« · t:es• et mangeai,t av·ec des bâtons'. Il dis,a.it qi.r,e ,c'était 
« difficile . de mang.er avec '<l·e's' fou,rchaites' :par:ce .. que 
cc quand H .e,st venu au Cal•vaire i1l· a èté oibHgée de manger 
« av,ec •des fourchai,te:s. Jil nous a donné d:e;s: bonbons. )) 

Mardi 2:9 Novembre 19·38 et Vendredi 3 Févi·ierr, -
D>eUJx :s-oirées qui nous lais!s.e.rünt, à .nou:st ·I.es groanders, de 
bien .bons souve,nir:s'. 

Le 2r9 N.oovembt'C la Trou:pe Thu.et C>t le 3 Février la 
Troupe Norvi>H·e donnaient au .CO'l<lège d·e Lesn.ev.en des 
s~éance:s· H:Héraires: dont, nous' ·pouvions t:if.er profit. Les 
élèv.es des Cours: et de Second:e Glas,s·e ont vu I.e 2·9 No­
v·emhre c< Le Gendre ·d~ Müns:ieur Poirier », d!Emi·lr Au­
gier, e.t [e 3 Février <c Le Barhi·er de S.évi·He )), d·e Beau­
mar·ehais. Pour ne .rien perd.re des· das:s,es s·i né>e>e's's'aires, 
un ,léger chan.gemlent d'hora.ir1esr nous p~erme,t>ta.it d~ Ies 
avoir complèl·es et à 3 heure:s, bien joyeusemNlt un grand 
car venait nous prendre. A 8 .heures, nous rentrions au 
réfectoire enchantées de la bonne soirée dnnt nous avinns 
bénéfidé. 
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Le Cinéma. ~ Cette a.nnèe encore, le R. P. Dan.ion a 
bien Vüt!iln rious présenter um FiJ~m t.rès intéœs:srant: « La 
:Montagne nous appe:J[e )) . Get<te s·o·irée du 13 Déc,emhr'e 
fut très im:p.r:e:s:sionnante avec les stcène,sr si dramatiques 

. qu<i firent pou.ss<er plusieurs ·cris d'·effroi dans la jeun·e as· 
~is>tanee. Une f.em1me, à trav.ers; la neige, au somm·et de.s 
mon>tagne,s, disparais·s,ai;t da.ns un vèrHabi.e ab'ime e;t no~s 
voy·ons ensuite un génèreux compagnon ri.s:qu:er .sa vre 
à la recher,che de l'ami d.is·paru. G'éitait une h1s<tmr·e vé· 
eue aus,si touehanbe qu'édifiante. 

Le R. p. Danion !ui-même parut su1r 'l'ecran ·célèbran,t 
la Sainte Mess.e d1evant une pieu;s:e réunion de ·ces Jerune's 
entraîneurs en plein air. au miHeu dre pics glacés d'ont 
la seule vue faisait trembler de froid. 

14 MARs. - Tricentenairre du R. P. Joseph. - Un pe:tit 
oTou.pe :des aî~ées du Pensionnat a obtenu 'la faveur hien 
,., . ' l c f' désiré.e de se rendre' ~à Br:est pour a:sMs,ter a a on •e-
re.n·ce que M,gr Grent·e don n'aH sur le R. P. Jos.ep:h du 
Trremhlay. Bien .d·e.S viJ.les: de Franrcre, de Belgique •et de 
Ho:Hand,e a~aient, avant Brrest, entendu ce·t-éllo<ge du Vé­
né-ré Fondateur d'es. Bénédid:ines du Galv·air.e; 'e:t nous 
leu:rsi -élèves. ~désirions vivement en jouir. Le « Gourder 
du 'Finistère )) en a par1lé, no>Ù1s lui empruntons< oes 
quelques Œigne:s qui vou:s feront deviner no!Lœ enthou­

s·iasme. 
« Frànç.ois Le CleTc dru Tremibl-a.y, dont nousr venons 

d,e pass;e:r 1e t~rois,ième c•ent·enaire .de la mor,t, naquit à 
Paris le 4 novembre 15,77. Son père était (conseiller' du 
roi._ Sa mère s'appeŒaHJ Marie de la Fayette. Sa dou!bl:e 
famille faisait remonter sa noblles,s·e au deJà de Saint­
Louis. ·Il cousinait avec. les Joyeuse, les Montmore1ncy, la 
maison de Franc:e. 

<c .Sa biog·raphie abond~e en traious. charmmüs. Jtl fut, 
dif,-on, auitrem.ent ;pr-écoce que Bos.suC't, puis,que, à 4 ans, 
i,J fit de'·an.t une r'éunion dre .fami1He un se,rmnn ~ur la 
Pass.ion d<u Sanveu1r. 

« Après· ·d:e t.rès. fortes ètudes latin·ers: .et gre·c,ques:, la 
mm,t de son frère l'ohHge à s:éj.ourne·r ·dans ~a .p,rop.riété 

· de famille à Rambouitile>t. 
<< A 17 ans H 'Part pour Rome, üÙ il dü·iit s,e former au­

p.rès des jur:is:consu1t,es c~élèbr>es. A 20 ans, il es1t en An­
gfc1erre. Le lux(! des courts ètrangèrels. a si p:e,u de prise sur 
lui qu'à S:Oll' rretQU'!' en France, il fliC: me:t toWtl 'tla't·urr:eHtemern·t 
à l'é,cole d'e Duvarl, IH'ofes~~Nn' en S~Qmonn·c, O't rd,e, Be,ruŒ,J>e, 
f.ondaihmr de' l'Ontotr,e. 

!t A rap.p,el ·d'une vO!ca:t\(!,n irm,petieu~~ ~et ~inalgrë le~ 



obstaol.es que sa mère dress·e sur sa voie, H entr.e au no­
vicia-t des eoa•pucins d'OrJ.éans. 

« Lorsqu'il en sol"!, s•es ·d:i.fféroenbes nlis,sions ·l'amènent 
à ·oonnaitre un .mocl·este ]Wèlat qui mûrissait s.on génie 
clans un évêché cro.Ué: Richelieu. Le Père Jos•eph. a cl.is'­
U.ngué l'aiglon. ri est prêt à favor.iste.r une •carrière qu,'N 
devine écla<tant.e et u!Hlte au royaume. 

« Sur s.es ins•tan•ces, ·en effet, e;t par le poi·ds d.e S•es 
roelatio.ns, H rl'impoose à 1a reine-mère, .puis• au roi Iu.i­
mêm·e. Et désormais, ·env•e'rs et contre tous, à fravceTts .· l•es 
clistgrâcers ·et les emtbûches, J.es hrouiUes qui ne d:utrent ja­
mais p~us d·e vingt-quatre heures, c•es deux hom1rne.s de 
tempé:rame.nts; s.i différents• s•e•rünt unis pour ~·es· mêmes 
œuvl'e:s. 

« On retrouve le P. Jos•e.ph au siège de Ja Rochelle, dans 
le Midi, .où il faU •c.am!poagne contrte •loes• vN~·es pr•oltestant•ets, 
à Rome, près d·e la pa.paul'é, dans• les Pays·-Bas, en Es.pa­
·l·n.e, au congrès· de RaHsrbonne ... H s'est ac•quis: une ·I'épu­
fation rl'babiJ.eté; il est en ·effet bonhom:me e:t jovial, rett•ors 
et astuc.ienx; il us•e d·e l'insinuation, de la tbi.enve:iManoe 
et de •la dialectique aus·si bi.e·n humaine' qu•e s•pir:itue<Jle. 
Tl n·'es·t pas jusqu'à son phys•iqure qui ne •Ie srer•ve., e<e: .qui 
fai.t di.rte à Ri·chellioeu: « tAucun dipolomart•e ne s;eroait capa­
ble ·de fail"e la barbe d.e ce •capucin ene<o.re qu'il y ai•t 
bdle pr:is•e! 

« Le Père Joseph avait s·ur so.n maî·t:rte tl'avanlta.g.e dte 
connaîtr•e l'Eur10p.e. 11 n'était point sa doubŒur<e. Son jm1r~ 

'nal de route quand il aocompa.gne 1è •card.ina]: ·prtérpare 
sdngUJiièl'ement :l'estquis•s:e d'Une hisfonire qui rarp.peŒ·le' Je.s 
:Mémoir•es de Richelieu! 

« Mais l'Emine.nce rouge ne voutlairh out .ne poürvailt s.e 
, pass•er de l'Eminence gris•e. 

<< Poll'r~ant Œe .dirptlomat:e n'a pas' amoindr:i }e .rôole du 
reli.•gieux. Quand il éotai·t à Paris, :prres.q•ue tourt :pas:s•àit .par 
ses mai.ns; n'empêche qu:'à côté du tta!bleoau ·cèlèbrte d.e 
Jérôme, il y a 'la vraie effigie du Père ·Jaseprh, fondat•eur 
des Filles dÜ Calvaire, prédi'cateur qui annonüe \B-ossuet, 
nl"ovincial ·des Gœpudns. ·Car il S•Uir ·conc.Hier une vi.e dé-. 
bor:dante d'a·cHvifoé humaine, av.ec nne fidéolité•1 .rigonr·eus•e 
àUX devoirs• ·d•e sa VO•cafi.o.n. On ·lui a.f,tr:ibue le .rettour à rra 
l'ai d:e 50,oQ:Ü'O catl·vinistes •et il dis•aï.t: « J.e v·eu·x des· qual.re 
coins du monde des âmes tà ;bras.sèes. ll .Il donna· une imL 
pulsion ·cortstidérahle aux missions· ·et :r·etp·rit Œa vi·eiHe idée 
d'une c:roisa·d·~ aux li·enx sainrs. 

«·Le Pèr•e Joseph fu.t sans• dou:t~e tl·e p·r:emi:e:I' joUf'J;Iaiis!Ve 
français, en tous cas, le •pr•emier• dip11omat.e qui, :par des 

not.es à la prestS·e, inrlUJença r:opin.inn. En 1·611 il fonda le 
i\!LeT•cur·e Français dont il .f·urt de 1624 à 1:63.8 rle rédad·m1•r 
pres·qu.e nniqtJie. 

« H a.Jlait être nommé c.artdinal lo·r•stqne Œa mort le prit, 
à Rueitl, J.e 1·8 Dèc•embre 1638. Il avaiot 61 ans. Pour re­
prendr•e une parole de Saint-Simon sur Rancé, on peut 
dir•e, que jus•qu'à la fin, il avai·t poss•édé son â·me. 

Nos soi,.i!es de fêtés. 

L·e plan adoüpt:é l'an d·ernier, ayantt donné s·a•t:isfaC!tion 
a .été suivi d:e .nouv:tau, donnant J'.oeoca·s:ia.n od·e prèSien't'er 
sur la s•cèn'e tnull:est les crlass.es. Voici •tOUll simpqem·ent Jes 
proogramtmes. 

11 Décemtb·I'e. - Pête .remis:e de Saint.e~C:èc:He. D-eux 
grandes èlève:s s'Ont au piano à l'arrivée de la Com­
munauté: elles ont joué une brillante entrée. 

3' Glas·s•e : 
Le .PeUt Moulin 
Le Petit Poucet 

Je suis czzrz'ense, Chanson comi.q11e 
La Poupée malade 

5• C:la~s·e : 
Les Pompz'ers 

Les dtenx Portières 
L'Exilé {violon) 

La Lé17ende de Saint-Nicolas (1 '' partie) 
Noël (sec.onde c.lass:e) 

La Légende de Saint-Nicolas (2' partie) 

Dimanche 21 Janvier. - Fête od•es• Rois·, retartdoèe par ~es 
Vacanc·es. 

- En~rée-

L'Ange et le peU.t ramone'llr 
Letl're (l.'ll petit Jésus 

· La Girouette .(c-hanrt par la 4' class·c) 

Jounns à Noël, pièce des• petites: _ 

Scène 1 '", Les H6teUers 
Entr'acte: Les gouttes d' ean (duo) 

" Scè~e 2', Les Anges 
Scène 3', Les Bergers 

Sonate d.·e Be·eilhocven (violon) 
J,.e compliment des commères (2' clas.s·e) 

Tab•leau Find 
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Dimanche Gras. - « MUe Chaperon Rouge ,, . 
il'Iardi Gras. - << La Fôte de. MU•l·e Virginie l>, 

Mi-Carême. - ·« Séanc•e d-e Gymnastique l>. 

Auditilon Musicale. - No•s pro1grammes sco•laires si s'llii'­
changés ne ·permet•t'ent plu·s à la musi•que d'avo'ir -sa part 
aus.si large- d.ans nos journées. d·e pe:ns-io·nnaires1• Nos aîinèes 
nous ont toud: de même exècu·té un heureux ·choix d-e mor­
ceaux cŒ.assiques, On a p~rticuHÙ•eme•n1 l'emarqué un qua­
tuor doe j-eunes violonis:t,es .e.t une d-e nos aînée.s; -c1éJà vrai~ 
ment artisll:e, nous a charmées par un l:ai"go .e{ ·a1qegreflto, 
de Haend:e•I. Pour ·co-ùronner tou.t >e>ela nou:s .avons ent•endu 
t:ou;otms av•e•c Ie même plais-ir èlt Ja même admiration notre 
c.bère Ml1e Tri-n'quet, dan·s une Etude de Chopin. 

l..e Z'2'Je SiàtJe d~ Jêrc.r:.alel'T'l 
~ 

Avant d·e vous. cm11ml1n.iquer \[•e.s• od-élt:ails• -de· la vi•e d•e 
nos -chèr.es Mtèr.es -du Mont des• Olivier:s, je suis, urès. :oer'­
taine d-e vous intè11es:s•er viv·emen:t .en proJi,tant: ·d.e [,a gran­
de char:l,té · d'un ami -dévo.UJé du üher monas•tiêre Jèros,oJi­
mitain qui m'au1tods•e à vous d:o•nner ·connais.sm:tc•e des 
paoges qu'il intitule le XXI• Siège de Jérusalem. 

Vous vous unir•e.z~ à n:ous, j'en -suis persuadée, chèr•es 
leot:rkes, p-o-ur -le prie•r d'agréer l'e'Xpr•ession ·de no1-r-e 
profonde reoo-nnaiss.anc•e.I 

L'Eur-o.pe angois•sé.e à caus•e ·de:s évènements, <tclhéco:s~.o~ 
vaques, ne prêtai·t, S·ans doUit.e, que :bi:en · p•eUI d:'abtenil:ion 
aux troubJ-es de Pales:tine. Le·s ltfloi-s: d-ernie11s: mois·, le 
Terrorisme .s'était -d:év·eiloppé de :plus: -en plus; ·les1 ban~ 

des semblaient >domineT .pai'tnùrt:, sauf d.an.s •l•e•S viHe:s _où 
Je.s a.tt-e.ntats• étaient pourtant ·quotid-i•ens, ma,lg11é -la poli·oe 
oui s.emb1ait i.mpuissanil:e à rétahli.r l'orrd·re. De:puh qŒe[­
ques s1emaines; un mot d'o11dre av.ait ·cou.ru partout, -or­
donna.n:t aux Ara!be:s de.-por:rer le-« K.erffi,eh ». Tous avaie:n·t 
ohbempé:r.é et l'on. diÏS•airt que l·e•s terroris1bes avaient donné 
cet OI'd.re pour pouv·o-i.r circlUJlrer plus Mbrlem'ënt et s'intfi:l­
tl1er daris les viŒ!es. 

Jé:rus.alem avait ·connu l.es .at:te.nil:ats iso-lés., Œ•es grèv.es 
!'éltér6-es, l'abs·e.noe des· moyens de •transport; mais, s:auf 
des ·coups de mains contre •J.e:s co-nvois: juiif-s-, tr•ansportant 
les po-tasses de la !Mer Morte à la .gar-e -d1e Jé·rusalem,. il n'y 
avait rien de -comparabl·e aux c.omibal!:s: fré:quents• dans ce 
qu·e les journaux juif·s: .appelaient av-ec --une ;exagération 
manifesit.e, .Je « triangle d:e Ja ter.I"e:nr• », c'est-à-dire la ré­
gion. déŒimitèe par Naplous.e, Turkal'e•in, Dje:nin. 

Le 14 Oct•obre, la polic•e aid·éle -d/es;pions ara:bes, orpèra 
des d·es:c.ellll:·es• d.ans• d·es débi:t·s: s:it:u>é:s à la por•te de Damas. 
et à la porte d·e Jaffa; e1U.e arrêt•a un •certain nomibr•e d•e 
teT•r'Oristes dé>signé's par s•es- aides. Les cons•tahJ.es' tentèl1eint 
·ensuite de pénèh,er dans les· souks• voisd.ns _de a a ponte d•e 
Jaffa. Reçus à ·coups -de f.eu -et d-e gr•en:ades, iJs s·e _l'e•pliè­
l"ent avec ·pe-rtes (.deutx indicat·eu~rs ar:abes• tués· •e•t un an-



-216-

glais Messé). Les, por.t.es fu:reŒt fe11·mé·es, deux d'entre eilles, ~ 
ceHe d.e Saint~Bti·enne el c,eue de Damas, furent barrica­
dées de J'intér:ieur. Depuis la m,a,linée de vendredi, t[.e 
vieux .f·érus·alem était aux mains: d'es te:r~roris't,es: personne 
ne :pou:vait y 'pénéitrer, personne non plus' n•e pouvait ·en 
sortir. Il dev.enaH dangereux de 'Circuler dans. ·le vois•inage 
des mur:s de Soüman. Ainsi SJ'écoUilèr,emt la soir:é·e du 
v.endredi 14, }e samedi, le dimm1c:he -et le 'lund,i. Le 
Mont -des Oliviers, s·itlllé .en fa·œ du. Har·am ·ech Ghérif 
(1'-enoeinte du Templ·e) était p.arili·cuiïèr:ement mal ']_J'lacé 
e,t chaque véhicule, chaque piélton même: sl'aventuran:b sur 
la rou:te d·e Jéricho s'ex,posaH à ne,c.e,vo,ir une balle. Mandi 
matin, ·en revenant du Mont des' Olivi·ers, à 'travers' ·le c,i­
meiière juif, j'enliendais J.e erépHe:ment d·e la flils:i<lila,de ·e:t, 
peu de temps apr:ès, mon pas,sa.ge, un. pauvr'e marchand 
de ,tomates de El Tour fUit tué sur la route .où je m1e .tro·u­
vais quelqll'es instants auparavant. Tous: ~e demandai,ent 
s.i ·la care1we ang•lais·e allait con'iinue:r. On di,sait depuis 
quelque temps que t[.e Haut 'Commissaire Sir Harold ·Mac 
Mi·chael, avait donné sa démis.s1ion, .ècœuré du rôle pucre­
me-nt pas•sM que Londr•eSJ lui faisait jouer. Le •Mhüs1tr:e d1es 
Coloni.es, Makolm .Macdona1d était arr.iv·é mysitéri•euse-

. ment en avion pour Je fair·e Peve:nir su1r c·el<t·e d;élc,is:ion. 
Un conseil d.e guerre avait eu. li'eu à Lon·dr:es les premiers 
jours d'Octo1br'e pour anrê,ter kSI der,nièr,es mes•ures miJi­
tair.es, car, à la suite d'e .Ja visit·e du s,ecréllaire des1 Go­
lorries, des rm1for1ts .consi<dèra<hl-es avai-enb ètè dirigés Slllir 
la Palestine d les; effec:tifs: comptaient· anr moins• vingt 
miUe homme~s. Cependant 1a journèe du 18 octobl'e fuit 
très mauvais,e et même en ;plein jüur l'es' balles sifflai·ent 
fr:èquemmen·t dans la région que nous habitons. L'înquié­
HJid.e devenait réeUe. 

Vers la t·omhé·e d'" la nuit, dnq antos-nütrailleus.es vin­
r,ent se pos:t.er à Ras~eil-Amoud, just'e au-des~sous d·e nous, 
S•Ur .Ja l'Oltlte -de Jérkho. Les ;terr-oristes avaient salué lelllr 
mise en position ;par une fusHla-d.e nnnrrie; il leur fut Té­
pondu ave·c une gél1iéOsli,té t·elile qu'ils ne ri<pos,tèrent pas 
lolllgLem.ps. Pour:t.a~nt, durant .Ja nuit de mardi à merc•r·edi, 
la .fusUlad.e •crèpi,ta ·pr•es1que sans arrH. Bile était dev.en.ue 
assez nourrie lorsqu~ je sorHs le mercredi, au peNt jour, 
pour aUer chez les Bénédiütincs. J.e fis un détour pour 
éviter de me trouv.er sous les halJ,es e:t ar'fivai sm1s .e.ncom­
bre. Je .pus: rassurer me·s ouaillesJ ape'lU'1ées ·en .I~eur d:is,ant 
qn'enfin l'a·rmée Hai.t à pied: tFœtwre. EHe Mai,t n·on. s.eu­
Iement à pied ·d'muvr:e., mais· au m'D'ment même -où j'an­
nonçais son a·ction, ~c·etit•e acttion se pour:slllivait av.e:c une 
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rapicl.i;té tou:t·e mi1Hairc. Le qu~r~.i·eJ" julif vo.isü1; dt~, Mont 
Sio-n avait èté oocupé ·dans Ia sün·-ee d.e mard1, d,es S1IX heur­
r,es merŒ·e·di Hl -octo-bre, ,les « -Goldsttr•eanl Guard.SJ >> ·en­
tralent par la porte ~de Sion (Bah en Nebi Daoud:) dans la 
vieille ville, tandis que 'les « NorHmmherland: FusiiHerSI )) 
pénLlraien.t dans la cLé par la po·r,t·e de. JaHa. Le nettoya:ge 
f.utt rapide et sys:k\nwtique. Une panbe des soJ.Ja,ls. pas­
sai-ent de terrass·c e·1 ter:rass;e, •l!andis qu'u-ne aut·re Ü'OUipe, 

aoissant .comm·e les ne•:,toyell'rs -de "branché-es -de Ia grand,e 
b • ' ' l ·t'd' guerr:e, péné-trait dans ~ou.tes les mm·s-ons, gen-era eme:n ,. ·e-

sertes,- br:îsait toute ré:sistanüe, aidés par l·eurs: camarades 
qui les p-l'o;tégeaienl d'en haut. Ce ·n-e fllitl :~as' lo~~g. Les.so:l" 
cla,bs parüs d.e ,J-a porte de Sion eur•ent VI,te faü .d,'arr:~·eŒ" 
jusqu'à 1a porte d·e Damas -et leurs çŒ111pa,gnons JUS:qu ~la 
por•te de Saint-Etienne (Bab Si·liti ·Mariam). L'ope'rat!lon 
étaiL te-rminée bi.en avant midi. Les re1hell.es s'ètaient •en­
O'Otrff~és .dans l'enceint·e ·llH Ha·ram et y -ètaient ètroit'e­
~nen't bloqués. Il Jeur -é-tait i.mpos,sible -d'·en sorttir,. ~a'r. d,e 
t•ous côbés ils élaienè dominés: par d·es pos<tes m1htmres 
urmé:s de nütrailleus·cs .ert Ia nuit les• projedeurs .e,t· ~·es 
fusées s:crutai·en>t inexorablemen;t les> vieux murs. Le hlo­
cu:s a d·m·'é auatrc jours. Justqu'à vend·r:edi les as,s.i-ègéSi ti­
raiènt fréqu;mment sur ~es· troup·es. qui les, ~cernaiemt, mais 
la ·partie n'était pas f':,gale. Ils renoncèr:e·n;t bientôt à gas­
piUer leurs cartouches e.t ·s1e t.errè·rent. Nous vîmes UII_l de 
-ces misérables tenter ~de forcer le hlO·CUS. Ü J.on&·eaJt ·le 
mŒr E-s·t du Haram, se -clis,simulaü derrière les• ,tombes. d~1 
ciime:liiève muscœlman! J.orsrqu'H fut ardvé ~u hautt du •Cil­
mertière- il s·e mit à cmnir dans. la -dir-edion de SiJoé. Les 
mtrain:use's. postée:s an sommet du Mont d·es' Olivk,rs le 
fauchèPent presque ilnmédiao\ement,. d.es~ solcLa.ts bri~-anni­
ques vinr.œü s'ass,urer qu' H était bi·e~1,. mürlt. et revmr·ent 
bientôt accompa.gné-s d'un A<r:ahe vœs•m qu1 Em1porta tl.e 
c~a-dœvre s.m· son âne. ne no;t,r·e cMé ·du moins, i1 n'y eut 
pas d'autr-e tentafive. Les' deux dernières nuüs (211 el 2:2 
Oetohre) fnr{'nt plu.s calmes, les r,éflecteurs, •p•roj.e•taient 
ine:&OTH'hlement leurs faisc·eaux ·de -lumière, image de tla 
nluie de haJ!es qni eù:t barré instantanément la route aux 
fuyards éventuels. Les' vieux r·empar:ts .étaient :éériques; 
à tout ius·tant des p;cys;age•S 110<CÎUr:l1•es a Ja ÜUSILaV·e ÜOf<e 
appar<aissaienl un instant puis retombaient dans •le. noir 
ponr r.éapparaî.lre q:iwl.ques m~mell'ts plu.s• :~a rd .. Les fus,ecs 
edakante-s jaillis's~üent 11ar mlocrvalles~ l1lhm111na·nt « a 
O'iorn~ >l les mosqu6·es de l'esplanade. Tout cela sous le 
b . d l' ' t 'l '"' l . t beeiu ciel d'Orient où ·des- myr1a' es { oe m es e"J~nee a1en 
joyeusement, e:t raye quelquefois, ·par des ~é~olythes. On 
'Jen,saU mail-gré soi au << poi·nt de vue d1e S1nus » ·en r~e-
' 

/ 
/ 
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gal'dant Orion. Pauvnes insemés qui tournent tous 1eu~rs 
efl'ort-s v·e.rs leür de's'trudion, alors qu'ici même le Fils d·e 
Dieu •esrt v·enu pour ·donnerr la vie aUJ mm1d,er: « Veni ut vi­
tam haheanrt et abu·ncLanrtius haheant!! )> 

Le dimanche 23 Ocùolbre i.l furt permis; de d·rcul.er, J.es 
postes de mltraiUeuses fUJre.nll .enlevés ·et le bruit coururt 
que rle•s rebe1les s'étaient enfuis pat d.es sotlii•errrain.s. Le fait 
n'aura+t rien d'imposrsrihle, car l'emplacement du Temple 
doit re1c:èler dan.s s.es• f.la.ncs bien des· ga,l·e.rie.sr süuilerraines. 
Jos.èphe rarpporte que pen·dant le s.iège de J'an 7ü lesr Juifs 
renfermés dans le Te1mple pass:ènen1t p·a•r d:es souterrains 
&ons les remparts. d<e J'Est, montèr.enrt s,i•l·encireusrem•enrt lre 
Mont d1es' Olivi·ers •èrl: r:éusisiir,ent à sm,prendre d preMJUe 
à bousiCUiler la xc lègton. Le-s' Tem,pliers' .c,romrrne }res. Chie­
va·üers d·e ;}'érpoque· des cr.oisades, avaie,nt des' galeries 
d'·èvacuation a1u cas, où leurs .forrter.es,s.esr S•erai·en:t prhes 
d'a•s,saot;:b et les Termpliens halbitaient au Tem·ple .... Quoi 
qu'il ·e·n .s.oit, ·la eirrculation r~e~Jr<end:; J.es rue!> ode ·la vieilLe 
Jérus,aleln :peuv·en,t de nüuveau ètr'e pancourues. Jonc.héres 
de dét,riltns d ode d<fbris de Iouf,es· s•or<tres, elles. ne so.nt 
gnèl"e arttrayanl•es. An·e.s, chèvres:, chiens ont péri en quan­
tiltré et leurs' ,c,:ad.avne.s •empres,tenrt ·l'atmosphère. Le sort 
.des Pènes Blancs <ct.e Sainrt·e~·Am>e et dre.s Sœllll'!S de Not,re­
Da~me de Sion ne .fu! pas J..e tolllt repo.s. Les mitraiHeuses 
pos1Lées s;ur le musée Ro'Cild·eHer répondaient à la fusHladre 
des gens ·du Haram ·et qŒeilques baHes' arrivaient ·commre 
c•eHe qui vint .éveiller un Pèr:e Blanc, ·en sifflant à s;e:s 
oreilles. Rien d'étornnant do'nc que {~eux qui pendan1t huit 
jours ftwent hlo·qués. cihe•z eux aient passé par, .les an­
gorisSJe•s des as·siégés· .d,,e to·ut·es' leSI èpoques... Et main~e­
nant, la ,guerre es•t fiJüe, oom1me mre disairt c.e matin un 
Arabe, ·e1He ·CSit au mroinsr à une ·c·erta.ine disrtancre pou'l· 
finstant. Mais ce n'·es1t ·pa.s' fini; -l'état d·e siège ·est. prn­
clamé polllr tou1J::e la Pa[·eSitlin·e e,t nouS! somme1s. ·sou.s. la ' 
.c,oupre de l'a•r<m·ée. Es:pé-r·ons· que ·les brave:s Tommi1es, fe­
rmlt m>e:rv<eiHe et qH<e les prolHiciŒlS ne perdront pas ~a 
vi·c·ûoire comme ils ont coutume d·c fair•e. Les . .Juifs: re­
muen.t d.éjà ciel et .t.errr·e pou-r· rempêche·r l'abroga·l1ion ~de 
la « Dèc:IaraUon Balfo'll'r )) et ~âehen1t d'mnener les: Etats­
Unis à ·les arppuyer. Qu.e I' Angl.eterr'e annexe .Ja Pa,Jestinle 
:we'c uri sou~s~roi a·rahe quelconque; que Ies. Juifs1 qui v·eu­
[.ent ~cuHiver le sol soient admis de même qŒe qmelqures 
industrie1sr: mais qu'on en finisse avec lre Sionisme con­
quérant l'Eret-Israël. Que le Jtüf demeure dans .[a Dias­
poril, ou bien les Arabes oontinueront de défendre leurs 
t.erres, rudement. 

' Bien son vent au cours de oette dernière a;nnée, vous 
vous êtes snns doute posé ces questions: << Que devien­
nent nos chères Mères du Mont des Oliviers, ainsi q.u~ 
leurs bonnes petites? )) Peut-êtl'e aussi, avez-vous ~te 
dans l'angoisse après la lecture de récits plu_s 01~ moms 
authentiques de certains journaux. Que la slluahon p~­
lestinienne soit des plus critiques, nul ne l'ignore et Il 
est malheureusement trop réel que le pays du Gh.rist de~ 
meure un pays de division, de discorde .et de hame, qm 
excite la compassion de tout cœur chrétien, à plus, forte 
raison la pitié d la piété de toute âme religi~use. Mais 
an milieu de la tempête qui soufrflé encor-e, moms ouver­
tement toutefois, le petit troupeau que vous aimez et a~­
quel vous avez la bienveillance ~e vo~1~ inté-resser, che­
res bonnes et .anciennes amies, vrt, pa1siblement, se con­
fiant en Ja bonté et Providence dé son Divin Pasteur. 
Confiance et abandon qui, nous devons le re·connaître, 
n'ont jamais été déçus, Nous avons connu la privat~on, la 
gêne, Je sacrifice, mais le nécessaire ne nous a . Jamals 
manqué jusqu'ici. Tout à 1'heure, je. vous parierai ~~ la 
période .à son ét5tt « aigu ))? et p.ms.q~e tout ce; ~ut ~e 
passe chez nous, a pour vous un 1:1t~r~et tout special,, Je 
vais essayer de vous parler de nos JOles et de nos pellte's 

tristesses. 
Dans Je plan divin, cett.e année devait être pleine de 

crrâces pour la Communauté: prise d'hàbit, entrée d'un 
~eüè v· ~ile 'blanc à la céllerrie (sortant•e de l'Orphelinat)· 

visite de N. T. R. Mère. 
Citons d'abord une lettre que les petites filles adres-

sent à Landerneau, 

J. M~ .T. ,B. Mont des Oliviers, 13 mars 1938. 

Nos cl1ères Révérendes Mères, 

« Avec tout l'amour de nq.s cœurs reconnaissants, nous 
venons vous souhaiter la bonne fête de Pâques; nom 
sommes très heureus·es de vous écrire car nous vous 
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aimons beaucoup et nous prions hien pour vous Je Bon 
. Jésus qu'il récompense tout ce que vous nous donnez et 
pour toutes les bonnes marraines qui sont chez vous et 
qui aussi sont très bonnes. 

. Elles nous ont dit qu'èlles vont au cinéma; nous m1 ~si, 
dimanche, nous avons été; c'est la deuxième fois· c'e<t 

·joli, n'est-ce pas? nous aimons heaucouu à aller 1~ vofr 
à Sainte-Anne c'est notre Père Henri quf nous faiLle ca­
téchisme lui qui nous a invité. Nous avons vu la vie No­
tre Seigneur et P.Uis des paraboles: la semence le bon 
grain et l'ivraie, le grain de senevé, la brebis é~arée, Ies 
t~Ients, le bon samaritain, le bon pasteur ct l'enfant pro­
digue, la noc'e de ·C•ma, la médaille miraculeuse et l'his­
toire de Catherine Labouré. Il y avait encore la cicroo·ne 
et le loup, le corbeau et le renard, le corbeau avait "'telle­
m~nt de chagrin d'avoir perdu Je fromage qu'ont voyait 
lm couler des grosses larmes nons voulions Ie consoler 
mais n~us pouvions pas. nous avons vu Nazareth Bethle­
he:n ~erusalem, Sainte-Anne cl le couvent de nos Mèrés 
pms a la fin il Y avait nos notles du catéchisme c'était 
drôle. mais Germaine a été bien confusionnée. Nous les 
grandes _avions des bonnes notes D 1/2, 9, 8 et 7 Das des­
sous ma1s ~ermaine oh!·]a pauvre! il y avait éc;it pour 
elle: Germame dort au catéchisme o oh oui oh mais mè­
res avec un h. et mathilde et Emilie sc prèparent à la 
première communion. 

cc Sur un autre il y avait éerit qui va être relitaieuse 
t,o~1~:s nous ~vons ré1~ondu_ personn-e après un diac;e qui 
~-t"!' ave~ Pere Henn a d1t pour nous ce n'est pas bien 
11 raut cirre comme ](' Bon D.ieu Yeut alors nous avons 
toutes. répC:ndu: nous serons toutes des bonnes sœurs; il 
Y. avait encore écrit: qui airne le Bon Dieu nous avons 
r~pondu toutes. En dessous il y avait priez bien pour le 
:'ere constantin parce qu'il C:st malad~ c'est notr-e con­
fesseur et pour l'ordination du Père Henri, nous étions 
dan_s u~e saUe toute noire et pour faire noir le Père il 
avmt ;n1~ aux fenôtres du papie1· alors Kankab eHe a d.e­
mande s~ les papiers c'était d2 la pMe d'abricot oh Ja 
gour-mande peut-être elle anrait mangé pendant le ciné~ 
ma, nou:s allons Lien apprendre pour cr"ue p(-;re Henri dise 
encore pour notJ.R de venir. -

Avez,vom; eu de Ja neige comme chez nous tous les sa­
pin~ e.t les chan1ps ils était joli, .Et notre chat qni a m.angé 
l_e_t_Jet __ .lt t_I_e __ lr_t _e._'1_nt __ -_l_n ____ r_:tJê_·I·es il ,;1,-,;1 "'".'" ''t y ~ ' , ·'-"'·~-l-.· t~!..UL:j .._. 

Ï)O_-ll'iliH_t j)ili:J Ijf'èst·,:·n,v:-, J",J'-'Fi\'1·',-t'•J' ••t '·1 J ' - ~-"'-- '--'~ - thH3Je 
chat il COUrt Uprès fl a tnut notre jal'din méchant 
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loulou si- nous avions pas peur qu'il morde nous nous 
t'aurions frappé. 

« Nous baisons vos mains avec amour ,et respect mes 
révérendes mères et nous saluons toutes nos. marraines et 
nous diSüns encore pour vous merci et bonne fête. )) 

Marie-linge, Marte-Louise, Lisette, Marie-Thé­
_rèse, Marie Mary, Marie Alice, Jeannette, 
Renée, Annik, Karimée, .Faridée, Mathil­
de, Kan/wb, Emili, Germaine. 

Prise d'Habit de Sœur Marie. de Jésus 

(Fête de l'Ascension, 26 mai 1938) 

La veille du grand jour, pendant que Sœur Edith se 
recueillait avec émotion, tout le monde s'activait sur la 
Saint1e Montagne. Ohacune avec joie prèparait toute CJhcis1e, 
toilette de la mariée, de la novice ... A la cuisine, il fallait 
tout prevoir; au tour plateaux nombreux se garnissaient 
pour la réception du· lendemain. La petit·e chapelle du 
dehors fut ornée des beaux chandeliers, de lys et d'œil­
lets blancs. Notre chœur était rose et blan-c. Sœur Edith 
avait les larmes aux yeux en voyant toutes ces fleurs ,et 
souriait tout émue. · 

Une grande joie lui fut réservée avant les premières 
V:êpres. Son désir de musicienne était de voir remplacée 
la pendule du chœur, anci-enne petite pendule de salon, 
par un doux carillon qu'elle avait vu' à .Térusa~,em. Un 
bon Frèr,e Dominicain, ami et bienfaiteur de la Commu­
nauté, fut chargé de combler son désir, il fit si vite et si 
bien qu'à 3 heures, tout Ie monde se relevait de l'Exer­
cice des Missions au son de la douce mélodie du ·carHlon. 
On se regardait en souriant et quelque peu surpris·es. De­
puis il a snnné quart d'heure, demi~heure, trois quarts, 
l'heure, et on ne se lasse pas de ]',entendre. 

Le petit èt beau souvenir que Sœ'ur Edith a voulu of­
frir pour sa Prise d'Habit nous obligera à souvent penser 
à notre heureuse Novice, 

A 5 h. 1/4, on fit le réveil et à 6 heures, ce fut l'Office 
de 'Prime et Tierce suivi de la Me~se conventue1l!le. No­
tre .,chère Sœur Edith fut vite habi-llée et avant la céré­
monie Notr:e Mère put la photographier. 

Jusqu'au dernie'l' moment on ava-it espe'r'é Parriv'ée 
rlë Mme Bïltaïni, mere de Sœm• Bdith, qui devait venir 
fiVëC rme hH1tll. Mais après plusiem's Sëlîl~thlês dé démîll'• 
ches, les Musulmans d'Egypte ne vmdnrent pas se pres" 
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ser de délivrer les passe-ports. Le voyage est donc remis 
à l'été. Les émotions auraient été peut-être trop vives et 
puisque Ie Bon Dieu n'a pas permis ces présen·ces, notre 
jeune Sœur n'y voit -que sa divine main. 

Pour les r.e~}')lac-er, ii arriva de Gaïffa vers 7 heures 
nn oncle qui voulut communier à la grand'messe, puis ]~ 
cher petit cousin germain Mait là ... H est religieux pro­
fès des Pèrè's de Bétharrarn à Bethléem et sera ordonné 
pl'être dans ·un an. Lorsqu'ils ·étaient enfants, plus d'une 
fois ils se sont battus et arraché les cheveux. Et voilà que 
le Bon Maître les a appelés tous· deux « d'Egypte >> pour 
le suivœ . dans son pays à Lui. 

A 8 h. 1/2 précises, la grand'messe commença. 
Le Révérend Père Aumônier la célébra très ému. Les 

Pères Bénédictins, très nombreux, alternaient avec nous 
le commun de la Messe pascale et les deux chœurs 
étaient à l'unisson. Api·ès l'Evangile, le Révérend Pèr;e 
Pàscal, Suyérieur des RR.. PP. Assomptionnistes monta 
au coin de J'nntel ·et parla très bien, rappelant a l'assi~; 
tance les d-eux motifs qui réunissaient tant de fidè·les sur 
la Montagne .des Oliviers: 

:i. 0
) Pour d~ébrer ~·Ascension de Notre Seigneur qui 

s'est élevé au Ciel ici tout près de nous, et ici le Révé­
rend Père montra combien nofre montagne était sainte 
et quelle grâce c'était d'y vivre! Puis le deuxièm~- rnotif 
était }Jour [<~sisifl· à la Prise d'Habit d'une jèune âine que 
le Bon Dieu avait appelée· des déserts d'Egypfe pour se 
consacrer à Lui sur cette montagne, dans ce doux nid ... 
Alors, s'adressant à Ja chère Sœur, le Révérend Père Jui 
d~t en quelques mots très précis .et pratiques que 1~ belle 
VIe qu'elle embrassait serait une vie de ·prière, de souf­
france, de pauvreté. On· aurait .entendu une mouche vo­
ler, la nombreuse assistance n'avait pas de peine à sui­
vre les paroles de l'orateur qui savait appuyer sur cer­
tains mots. Dès la fin du sermon, ·le Credo III fut enlevé 
et la Messe_ s.e poursuivit très pieuse -et émouvante. Notre 
heureuse fiancée était belle dans sa toilette de mariée et 
suivait attentivement, non sans larmes d'amour, le Saint 
Sacrifice . de la Messe ·dans son beau missel. Le bon Père 
Bertlmin était bien ému en venant donner son Dieu à 
celle qu'II avait appelée à Lui. Plusieurs personnes -com­
mtmièrent après l'heureuse fiancée. Le . Révér·end Père 
Gabriel, l'artiste du monastère, charma nos oreilles. . 

Dès. la fin de la grand'messe, le Révérend Père Pascal 
et le Révérend Père Berthuin sortirent -en dalmatiques au 
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devant de 'Monseigneur le Patriarche qui venait d'arri-
. ver. Après une petite station y.u pied du Tabernacle, le 

Stabat commença suivi de l'interrogatoire que vous con­
naissez si bien. Sœur Edith put maîtriser son émotion et 
ré·pondit d'une voix f.erme e:t forte mont•rant à tout le 
monde combien elle désirait l'entrée dans la ·Commu­
nauté. Les bénédictions accoutumées se poursuivirent et 
nous vîmes une grande et belle Madeleine s'avancer d'un 
pas grave et modeste. Un émoi général s'empara de toute 
l'assistance et les bancs craquèrent légèrement sous le 
poids Q.e ceux qui, au dernier rang, voulaient tout voir. 

. Ils laissèJ.:,ent" leurs traces et, après la cérémonie, nous 
dûmes faire de bons nettoyages. 

Le petit cousin de Sœur \Edith était près de Monsei- . 
gneur, lui tenant le bougeoir et fut bien ému en voyant 
sa cousine revêtir la tuniq'\].e blanche et la couronne 
d'épines de son Bien-Aimé. Le « Regnum mundi >> fut 
chanté à la perfection, sa voix pure ·et liante rythmait 
chaque neume, et. l'expression, les nuancés mises dans 
chaque mot disaient ·combien la chère enfant se1~tait ce 
qu'elle chantait à son Roi. Dehors, les larmes coulaient, 
surtout les dames, amies de la -maison. Une d'elles, char­
mante dame Anglaise, . bienfaitrice de notre orphelinat, 
fut si impr;essionnée f{ar cette cérémonie et versa tant de 
larmes qu'en sortant de ·la chapelle, une religieuse Oblate 
de l'Assomption lui demanda avec compassion: « Vous 
êtes sa mère, Mjadame? » 

Enfin, une nouvelle Novice parut, rayonnante de bon-
. heur, son visage s'épanouit encore davantage lorsque 

Monseigneur, toujours si digne, lui annonça son nouveau 
et si beau nom: Sœur Marie de Jésus. Il faut vous dire 
que Mons-eigneur avait trahi le secret quand, arrivé à 
l'oraison de la bénédiction... Son E:x,cellence lut à haute 
voix le nom de << Soror Maria Jesu » ... La Communauté 
eut un mouvem'ènt de surprise et comprit. « C'est bien 
dommage que je n'aie pas entendu! » dis-ait ·ensuite la 
jeune Sœur. 

D'ès la fin de la cérémonie, la cloche du tour fit son 
office: notre demoiselle toùrière avec Antoinette avaient 
de quoi faire. On· fit honneur aliX rafraîchissements, bis­
cui. lis et surtout aux dragées venues de la fami11e de Sœur 
Marie de .Jésus. Si les si-ens furen-t retenus au loin, les 
cœun ètaient tout pr<.ès de l'heureuse fiancé-e. Six ou 
sept té-légrammes vinrent dans la mati-née lui offrir vœux, 
félicitations et prières. Même s-on petit filleul, un char-
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mant petit garçon, 2 ans 1/2, qui a nom Zoher, en adres-
sa: un à sa marraine. , 

Nos cinq plus grandes"'orphelines, admises à assister à 
la cérémonie, se tinr·ent bien et ouvrirent de grands yeux 
plongeant dans notre tribune. Elles virent tout, Sœur 
Edith qui pleurait, << la pauvre, disaient-elles ensuite, 
vous aussi ma Mèr.e, vous avez pleuré, alors moi aussi 
j'ai pleuré, me disait Mary. )) Il serait intéressant mais 
trop long de relever toutes leurs réfl.exions, on les sen­
tait très émues. 

Les petites orphelines qui ne purent, faute de pla·ce, 
assister à la cérémonie, firent de terribles colères ... ce fut 
le comble après quand les grandes refusèrent de leur dire 
le nom de Sœur Edith. 

Moyennes et petites envahirent l'escalier jusqu'à la por­
te de notre réfectoire comme des insurgées. EUes 
criaient: « On veut pas noüs dire le nom de Sœur Edith 
et on veüt savoir ... 11 Nos Sœurs qui l·es virent avant nous, 
voulurent les faire descendre, ce fut peine perdue. « On 
ira chez nous quand on saura le nom de Sceur Edith. )) 
Je n'ai pas vu la scène mais il paraît que ce n'était pas 
banal. 

Au parloir ce fut une vraie procession. "<\,près Monsei­
gneur, le Révérendissime Père Abbé, puis les religieux, 
dames, religieuses, défilèrent devant la grille renouvelant 
vœux, félicitations .. Puis, vers onze heures, chacun se re­
tira, heureux d'une si belle matinée. Il n'y eut que le 
jeune cousin de Bethléem qui accepta l'invitation à dîner 
et put s'·entretenir l'après-midi avec sa cousine. 

On avait hâte de se revoir et Sœur Marie de Jésus at­
tendait avec impatience l'heure de la récréation qui, 
pour cette fois, par exception, eut lieu après le souper. 

Je ne vous ai pas parlé du menu qui fut lrès choisi, les 
desserts abondaient, la table du noviciat était toute fleu­
rie. Enfin tout fut réussi, et pour une fête de l'Ascension, 
qui est pour nous le pardon du Mont des 01iviêrs, c·e fut 
tm vrai pal'don. Bien qu'à midi nous. nous étions mis•es en 
chemin (en esprit) vers· le 'Cénacle, il .falhtit une petite ré­
création de fête en allendant Je lundi de la Pentecôte. 
Notre jeune S(X'ur grillait de se récréer près de ses Mères 
et Sœurs. Nous sommes aüjourd'hui au lundi de la Pente­
côte et nous attendons avec joie l'heure de délier les lan­
gues. C'est bien .Jong, deux retraites de dix· jours pour 
notre nouveJ.le Sœur Marie de Jésus! 

A va nt de terminer ces quelques lignes, vous aurez 
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l,eut-être plaisir à connaître les impressions . de nos ~e­
tites. Notre Mère leur avait conduit Sœur Edlth la veiHe 
de sa retraite pour demander à chacune des prières et des 
sacrifices. Ce fut un vrai délire et chacune promit de tout 
cœur de faire des actes. Lisetle ne parlerait plus, Mary 
obéirait tout de suite, Marie ne ferait plus de colère, 
Néné ne serait plus bavarde, Renée ne ferait plus de gri­
maces, etc... Bref, tout ce petit monde connaissait son 
péché mignon et se mit en devoir de se portifier pour 
Sœur Edith qu'elles aiment· beaucoup. Notre Mère 1eur 
dit aussi qu'elle ne s'appellerait plus Sœur Edith, mais 
Sœur Saint-Sérapion. « Pauvre Sœur Edith, Notre Mère a 
dit qu'elle s'appellerait Sœur Champignon! )) C'étaient 
de vraies lamentations. On pria beaucoup et les actes 
aussi furent nombreux: Deux aînées ·eurent la faveur d'ai­
der à repasser la toilette de mariée et on ne parlait que 
cle cela à l'orphelinat, on enviaif même une si belle toi­
lette blanche! 

Pendant la pieuse cérémonie, la vocation religieuse 
naissait chez nos Benjamines. Durant plusieurs jours, elles 
ne jouaient plus qu'à la novice ... et sans difficultés érigè­
rent une Communaut.é ... Prieur,e, Maîtresse des nD'vices, 
novices et postnlalites! elles dénièhèrent, je ne sais où 
quelques morceaux blancs, pour faire des voiles et des 
guimpes, cle forme d'ailleurs ass·ez étrange... Le diman-

- che suivant, nous pouvions as>Stister à une « cérémonie' de 
vêture )) , sous la présidence de Monseigneur le Patriar­
che car notre Faridée avait eu cette audace et comme 
nm:s, chères lectrices, vous auriez souri en assistant, 
d'Lme ifenêke supérieure, à une exihD'rlation peu banale: 

« Mon enfant, il faut plus vous appeler M·athilde; 
vous êtes Sœur, maintenant, et vous obéirez toujours; et 
puis, ma Sœur, faudra faire des actes; et puis, nia Sœur, 
vous n'irez plus·à la maison! )), etc ... 

Quant à notre petite Sœur Mariam, juvéniste depuis un 
an, elle devenait une po~tul ante. L'enthousiasme de ses 
anciennes compagnes ne manqua pas d'être de nouveau 
à son comble ... Vivre avec les Mères ... Comme les Mères. 
Quelle vocation digne d'envie! Le Bon Dieu semblerait 
'favoriser leurs pieux et saints désirs ... mais il faut at­
te.qdre que la moisson mùrisse et que le bon gra,in s.oit 
attentivement examiné, car n'oublions pas que nous som­
mes sous le ciel d'Orieni! ... Permettez-moi de vous de­
mander ici, chères amies de ·notre œuvre, de faire une 
petite prière pour ces enfants qui aiment leur orphelinat 



et y sont généralement attachées. Car le milieu dans le­
quel elles devront vivre est si peu favorable à l'édosion 
de la semence .jetée en terre! 

Un Dé~ès. 

Le 6 septembre, un deuil pénible a frappé la Commu­
nauté. Notre si bonne, si saint,e Mère-Marguerite-Marie 
nous quittait. C'est un vrai trésor qüe nous avons perdu. 
Nous restons atterrées, ce fut si rapide l Le samedi soir, 
à 7 heures, elle était prise de vomiss.ements; le mardi à 
6 heures du soir, elle nous quittait: péritonite aiguë. Elle 
est morte sous l'Absolution du Prêtre qui, après lui avoir 
administré les Sacrements resta l'assister .jusqu'au mo­
~ent .suprême. Elle a gardé sa connaissance jusqu'au der­
mer Instant et la bonne chère Mère qui avait si grande 
frayeur de la mort s'est endormie doucement, paisible­
ment ber,cée par les prières de >la Communauté auxauel­
Ies on sentait qu'elle s'unissait par le mouvement de. ses 
tè:res. Quan_d Notre Hévérende Mère Prieure lui présen­
tait le Crucifix à bais·er, elle le pressait. En se retirant 
Le Père Aumônier nous dit: '' J'ai vu mourir une saint~ 
et vraiment je n'ai jamais rien vu de plus beau. )) 

C'était un ·exemple vivant de toutes les vertus. Le sa­
medi_ 3 el.Je était encore à son travail; se dévouant sans 
mesure pot;r la Co~munauté; c'est un vide immense que 
eause ce depart... JHere .Marguedte-Marie par s1on activifi. 
son dévone:nent ei !outes S·es vertus tenait une grandv~ 
place parmr l~'JUS. l':ous demandons à Dieu de :o-lorifier sa 
servante, qui fuit touj.otws si humbie, ·en venant à notre se­
cours d'urgence, en nous envoyant des sujets. --
~n juiHet, devait avoir lieu la distribution des prix. 

Mar~, Not~e. Très Hé~érende Mère, dont nous espérions 
avoir la VISite au prmtemps, devAit rester en France jus­
qu'e~ · septe_mbre. Il fut donc résolu que pour une céré­
m~me a~tssr solenneHe, son arrivée serait attendue. Les 
P.reparahfs de réception allaient commencer: grandes les­
Sives, grands ménages, etc., etc... La Communauté avait 
grand .hâte ~a~s. doute .d? revoir, après plus de quarre ans, 
u~e Mere veneree; mars noire petit populo marchait bien 
fierement ~ur nos traces. De temps en temps surgissaient 
de graves mterrogations: « i\f11 Mère, vous savez? ... anes­
n~u~ quand eUe va venir? Qui? mes enfants ... Notre Très 
~everen~e Mère. Un autre jour, un coup de cloche reti:m­
L!t formidablement ... gralid émoi... << Oui, c'est ca vous 
avez caché pour notis: c'est Notre Très H.évérende Mère 1 )) 

Une audacieuse aborde un matin la maîtresse de class~ à 
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son arnvce et, sans plus de façon, lui montre sur la carte 
Lm point de la Méditerranée: « Ma Mère,, elle est rendue 
ici, Notre Très H.évérende Mère!!! » 

Enfin arriva pour toutes le jour si impatiemment atten.­
clu. Dès la première heure, tout le monde est sur pied, la 
toilette bien soignée, les bas bien tirés, tous les souliers 
bien cirés, car Notre Hévérende Mère Prieure a permis 
aux petites d'aller sur le chemin attendre leurs Hévéren­
ces, afin de leur former à leur entrée dans la cour exté­
rieure une escorte d'honneur. L'attente fut longue, très 
longue, J.es rangs furent brisés ct l'on commença à se dis­
sipe~. Quand soudain Notre Très Hévérende Mère et Hévé­
r·endc Mère Assistante apparaissent sur le seuil de la porte 
restée ouverte. Notre petit monde n'avait pas compté suv 
t'arrivée d'une « auto silencieus.e )) . Le saisiss-ement fut 
complet, sous le contrôle des voyageuses, chacune reprend 
son sang-froid et reforme la haie d'honneur prête à dépo­
.~rr sur les mains de nos Hévérende,s Mères _le baiser tra­
ditionnel et si profondément respectueux. Ces visages .en­
fantins rayonnaient la joie -et le bonheur, il semblait que 
toutes avaient conscience de la grâce que le Bon Dieu nous 
faisait en ce jour. EUes rentrèrent à l'Orphelinat bien un 
peu à re.gret; accompagner la Communauté au c1hœuret à 
la salle de Communauté ne leur eùt point déplu ... 

Après quelques jours de repos, Notre Révérend-e Mère 
consentit à honorer de sa présence la distribution solen­
nelle des prix. Dès que la date en fut connue de nos pe" 
lites, chacune prit de bonnes résolutions espérant qu'un 
accès de ferv.eur ferait oublier le ralenti du courant de 
l'année scolairè. Toutes avaient la très noble ambition 
d'ètre la première. E:tre << confusiŒinée )) devant les Ré­
vérendes Mères· était ce qu'il fallait éviter. Mais hélas! dé­
ception.· Les conditions sont nettement et solennellement 
posées par Nolre Révérende Mère. Tous ··les points de l'an­
née seront exactement comptés: politesse, ordre, piété, 
class.e;; de français· et d'arabe, ouvrage manuel, repassage, 
jardinage, f-erme, réfectoire, dortoir, promptitude à ren­
dre service... Un prix spécial ser'a décerné> aux deux 
zélées et constantes à porter ... les eaux de vaisselle! En 
toute ceHe multitude de matière, celles qui auront le plus 
de p~ints seront 1re et 2e et eUes seules auront un prix!! 
L'émotiou est à son comble, le cœillr bat bien fort en plus 
d'une petite poitrine, vous le comprenez et je pense aussi, 
aue de salutaires s-entiments de componction durent ger­
~er en ·quelques cœurs! mais il était trop tard, l'année seo-
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laire 1938-1!!39 était commencée et c'est celle de 1937-1938 
,qui allait êtn' récompensée. Pour donner p-lus d'éclat en­
core à l::t distribution des récompenses, il fut décidé que 
les pauvres petites monteraient recevoir leurs prix à la 
Salle de Communauté où Religieus.cs et enfants devaient 
être réunies sons la haute Présidence de trois Révérendes 
:.\1ères! 

L'instant était solennel. A l'üi·pl'ielinat, c'était une agi­
tation fébrile ... Deux à deuJi:, à la suite d'une de nos Mè­
res, les enfants t·evêtuEs de leur plus bel uniforme entrè­
rent émues et silencieuses, tandis que nous examinions 
avec plaisir l'expression de leurs physionomies. Une im­
mense table garni~ de boîtes à ouvrai!es de livres de ca­
dres, de plumier:;, de laine, d'aiguille~ ; tricoter, de pou­
pées, séparait le:S enfants de la Communauté. Dès le seuil 
de la porte, tous lés petits yeux avaient déjà jeté un regard 
de convoitise (très: excusable) vers ces récompenses, tou­
tes à leur avis, plu> belles les unes que les autres ... et vous 
concevez sans peiH e tons les souhaits intériet:rs, tous les 
« si c'était moi? i', << si c'ét.ait pour moi? )) 

Notre Révérende ~\1ère ouvrit la séance, un immense pa.l­
n;arès en main, son t(}n est solennel, aussi sérieux que ... la 
crrconstance le demande, adresse à l'auditoire nne très 
courte exhortation; puis une des maîtrésses: << hautement, 
lentement, gravement, continue la lecture des points, des 
prix, des bien heureuses premières. Il y eut donc des 
heureuses et des très .heureuses. C'était légitime, . quel­
ques-unes ayant travaillé avec constance· et app1ication. Il 
Y eut aussi, pour nos petites Musulmanes externe,s,. un prix 
d'encouragement: très modeste poupée, mais qui provoqua 
une joie délirante! Les paresseuses versèrent bien quel­
quse larmes et prirent de bonnes résolutions. Chacune re­
çut, en plus, de la main de leurs Révérences, images et 
bon~ons: riléclai•He. Notre petite dernière, cinq ans, a déjà 
des mstmcts tout maternels ... ayant eu, nour sa part une 
image elu Petit Jésus, ne trouva rien de ~leux, avant,d'al­
ler prendre son repos, que de lui donnrr son bonbon à su­
cer; puis, ne le jugeant pas assez propre -- il y avait trace 
de sucre - eUe résolut de lui faire prendre un bain! Elle 
1~ mit ensuite à sécher et 1a précieuse image était jugée 
clrg:1e de prendre place sous l'oreiller! Hévérende Mère As, 
sistante eut un exirênw plaisir de les aller visiter et gâ.fer 
pendant son trop eourt séjour parmi nous, elle eut mé:me 
la Charité de Se faire bi~èll SOll""ld ·,''"J• 1!·1--t·'<Sc; ('!P n]n"~'-' 

"' -·~'-'~-'-t- .... H . ..!.-~ ·-~-\\,j ~v V-ab~~._-~ 

nfl,nd(J>lf!~sser eeile"çi jOUÎl' mieux à son gré de ln Vlsite l 
rout€ls f~ leur Nti! tèglüm§nt, (:nlnrnl(\;0 pühHqnes 110 
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semblent guère préoccuper nos petites. Elles sont bien un 
peu privées de promenade car, par prudenc~, nous ne les 
laissons plus sortir, clrpuis que les tcrrorrstes sont en 
grand nombre à Jérusalem; mais notre vaste en~lo.s leur 
suffit amplement. D'aillet~rs elles ne sont pas prrve·es de 
distractions.· Aux récréations, eTles now,; ·prépar•e·nt des 
<< séance·s », t:a·ndis que dans ]a Ville Sainte la sitnati.on de­
vj,ent de plus• en plus tragique et. que l' Armèe Anglms·e, un 
peu renforcé-e, doit fair:e le siège de Jé~lli~alem. ~t vos e'n­
fants. clemancler·ez-vous, n'ont-elles pas ete eflrayees, en ·en­
tencla,nt ces bruits de mitrailleuses, d'avions, de c.oup de fu­
sils, etc ... Après les lignes qui précèdent, ne vous. atten~ez 
pas que Je vous les présente blotties clans un corn, cram­
tives ou affolées. Les Orientalès, à quelques rares excep­
tions près, à l'âge où nous les avons 6-15 ans sont l'insou­
siance personnifiée. Naturellement n?:ls les rap?elons de 
temps en temps au devoir de la pnere et excitons. leur 
cœur à la pitié, les engageant nième à fail'e des sacnfi~es 
pour la paix. Mais la prières terminée, une exclamation 
dans le genre de celle-ci: << les pauvres>>! il faut l'etourner 
au jeu, ou. à la classe, ou au travail, suivant l'heure. Et ne 
croyez pas que çe soit sans clistra·ctions. Quelques ex;m­
ples vous convaincront aisément et vous f~ront pe~t-et:re 
sourire? car nous avons été enfant1s et eertamem.e•nt rl s·~·ra 

plus sincère d'avouer que nous _aurions été plutôt de tar.lle 
à Jes surpasser qn'à les imiter ... et nous ne serons pol)lt 
scandalisées! 

C'est l'heure de ]a classe, la Frière e·st rbien faite. Du de. 
hors nous arrivent presqtie sans interruption, les crae­
crac~crac ci.es mitrailleuses. C'est tentant de faire un tour, 
pour ;oir ce qui se passe? ... une e.n:ant succomb.e, elle s'ap: 
proche de la maîtresse et, très serreusement lm .clemand·e. 
« Ma Mère, s'il vous plaît me permettre de sorhr. >> Con­
fiante ·en une réelle nécessité, la permission est accol'clée. 
Quelques minutes se passent, ce sont des avions qui, très 
bas, survolent rapidement le sommet de la montagne ... Un n• 2 approche: <<Ma Mère, j'ai besoin de sortir,>>, feignar~t 
par son attitude frétil!lante, d'êtr•e bien pres•see. La mm­
tresse commence d'être un peu surprise, car c'e·st une << ra­
reté » de s·ortir pour semblables nécessités pendant la 
classe. Elle accorde, mais en se promettant bien ci•obser· 
ver "'Ie retour, e11e soupçonne, non sans raison, un petit ac­
cès de curiosité communicative. Au retour, figure rayon­
nante et dans son en!hous!asrrie, kt petite ne peut s'·emrpê­
chet• dê fah•e partager sa joie à la troupe enfantine... et 
m~m~ ~ ~a, maîtresse: 14 Oh! m~t M~re, fa! vn une boule d~ 
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l' (( aroplane )), il a jeté au_x soldats ·et des billets encore. 
Est-ce des secrets ma Mère? comme c'est joli! - <<Bien, 
taisez-vous et travaillons, ce n'est pas poli d'interl'omprt 
ainsi la classe! ... )) La pauv!'e enfant paraît un peu sur­
pri-s-e et reprend plume et cahier. Mais Jes « crac-·crac· 
crac )) continuent, les avions passent et repass-ent: c'est 
irrésistible._ ...:___ Un n • 3, arrive timid·eme·nt {sans doute· que 

. son « intérieur » n'est pas très à l'ai-se). « S. V. _P. ma 
Mère, me permettœ de sortir? )) ~ « Vous attendrez un 
peu. )) - « J,e· suis malade. )) - « · Bien, sortez. · », 
et la maîtresse ... la suit! Que voit-eUe? Oh! tout :simple­
ment s·a pe!I:H1e él'èV!e si pressrée, se d:iri.ger ver:s, un 
tout autl'e endroit et bî-en oibse•rver les -qu:a-tre: points 
cardinaux .. C'était suffisant et un ·b:rref rappel s•'-en 
suivit, vous compr;f:!nez ... mais Ja semonce porta coup et 
remit tout le petit monde à la raison pour quelques ins~ 
tants. A la classe succède l'étude du catéchisme qui me­
na-ce de devenir une vraie procession! Cep-eJ;Idant, nous es­
sayons de leur faire comprendre qu'il est -dangereux de 
sortir ~t que tout doit être fermé. - Nous somme:s main­
tenant au Réfectoir-e, une a r-enversé ~a tass-e - pas ex­
~:es ~'empresse-t:on d'affirmer devant le regard sévère de 
lzmpztoyable maztresse - mais le torchon· est -dehors con­
séquence: il faut bien sortir ... et notr-e Jeannette ne baisse 
pas timidement· ou modestement les yeux pour aller I-e 
chercher. L'occasion de bien regard-er est vraiment trop 
favorable! Un soldat fut ap-erçu faisant -des signaux ·avec 
un drapeau: 1, 2, 3. 1, 2, 3, 4, ·etc ... Quelle bonne nouveHe 
à eomm_uniquer!. .. La maît:i-esse vient de sortir alors c'est 
m~e précipitation presque générale vers Ja port:. Mais cette 
~ois, la corr~Qtion est sévère, les menac-es de punition sont 
,raves, peu a peu on rentre da-ns l'ordre, seule la ·curiosité 
re.ste ~n é~;eil; tout sentiment de crainte ou de fray.eur est 
Iom d attemdre nos légers papilJ.ons. Tant que les soldats 
so:t _ro.st.és d~ns I~ cim.etière voisin et sur la montagne, il 
esc diffiCile -de mamte·mr -è1n repos des- es•prits aus,si- facile~ 
ment di.ssipés. En quelques jours, Ja montagne a repris son 
calme accoutumé. Noüs pouvons donc respirer à l'aise, et 
nous permettre de jug.er du progr.ès de nos petites artis­
tes, en chant, gymnastique, déclamation. EHes ont hâte de 
~outrer à Notre Très Révétende M,ère le fruit d·e la pa­
tience de leurs pauvres maîtress-es pour assouplir leurs 
m~nvements et les obliger à cadencer, en mesure! Mai-s -ces 
cheres enfants ne doutent de rien et sont très empressees 
d'adr:ess;r à nos Révérèndes Mères une aimable invitation. 
L·e sucees fut complet, vous en jugerez par les lignes qui 
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vont suivre; mais il faut convenir que la préparation fut 
laborieuse. A part quelques-unes naturellement souples, il 
est plutôt dif.ûcile d'obtenir un ensemble parfait, une ca­
dence bien rythmée au temps musical, car pour une. cir­
constance aussi solenneHe, -et exceptionnelle, le petit har­
monium portatif de la Cominunauté -est transporté à l'or­
phelinat. Le moment es-t ·àrrivé. Tandis que nos Mèr-es se 
demandent ce qu'il va s-ortir, nos petites, qui ont une bon•­
ne dose d'amour propre, ont fÇJ.it une f.ervenfe prière à 
leur saint ou sainte de pr-édi.lection. Toute la Communauté 
est réunie, notre Très Révérende Mère préside: Des mou­
vements d'ens·emble avec 'accompagnement de musique én­
tremêlés de quelques chants de marche 'sont merveilleu­
sement exécutés avec un joyeux entrain. « Le chant des. 
Heures ·», d'exécution fort gracieuse, s-ans doute, mais dif­
ficile, est parfaitement rendu par les grandes' et les. moyen­
nes;" c'est ravissant et nos Mères appla_udissent bien jus­
tement. Enhardies ... je n'ose -dire grisées, par leurs pre­
:m.i-ers succès, leur attention est de plus ·en plus soutenue, 
afin de mieux r·endre encore la· fin du programme « clou >> 

d.e la séance. C'est un chant orgànisé ou compqsé par no­
tre petite sœur novice, qui a un taJ-ent tout particulier 
pour mettre son monde ... au temps et. à la mesure. Notre 
petite. Anne-Marie (5 ans, j.e crois), reçue quelques jours 
auparavant, a· une or-eille et une mémoire qHï"promet (pour 
le chant!) la future petite artiste se présente à nous le vi­
sage tout noirci; vêtue de pantalon, veste, chapeau bre­
veté, d'im style "tout à fait pittor,es.que, tamhourin à la 
main, dont eile fera gracieux usage. Bravement, elle exé­
cute en dansant et gesticulant, le chant du petit . « Negro », 
ses compagnes l'aid-ent au refrain. Tou't-e Ja salle ne peut 
retenir ses larmes, tant .le rire est ex•cité. Que ne puis-je 
confier à ma plume le ton, ·les paroles; les gestes ·et la phy­
sionomie de notre petit « Négro >J que ·rien ne déconcerte, 
enhardi par les applaudissements répétés, il ·ne se fuit 
point prier pour recommencer; avec autant de simplicité 
charmante -que la première fois, son joyeux refrain: 

. Je suis un petit Négra 
De l'Amérique 
On m'appelle le, p'tit Coco 
De Mozambique 

~ On m'appelle le p'tit Coco 
Ah! comme il est joli Coco! 
Ah! comme il est joli fifi! 
Comme il est joli -
Comme il est gentil! 



Et la séance se termina par force félicitations et encou­
ragements accompagnés de bonbons, bananes, tartines de 
.confiture. 

A va nt le départ de nos chères Révérendes Mères, une 
nouvelle invitation fut adtessée à Sa Révérence. Le nro­
gramme était vadé: chants, monologues, dialogues, iJoé­
sies. Au printemps avait été préparé: Les Jardinieres de 
Trianon et, comme nous ne devions plus compter sur l'ar­
rivée de Notre Très Révérende JV~ére, la pièce avait été 
exécutée pour la fête d<> Notre Révérende Mère Prieure et 
en vitesse àes <( petites variétés l> étaient apprises de nou­
veau. Nos Révérendes Mères purent constater que p-our 
des petite1> r\rabt's ce n'était pas mal: leur simplicité est 
charmante surtout, ce qui rend très indulgent pour le tt'm 
ou la diction. Il fant hien le dire aussi... elles ont un très 
grand faible p·our les séances de ce genre. 

Et maintenant, il faut penser au départ de Notre Très 
Révérende Mère. Les deux mois de séjour en Palestine 
ont passé trop vite; c'est l'heure des adieux à l'orphelinat. 
Sa Révérence annonc.e le départ ina<t>tendu et inconnu de 
l'aînée de leurs compagnes,· pour la France ... Qui emmè­
nerai-je la prochaine fois, demande sa Révérence? Les pe­
tits doigts se lèvc·nt nombreux ... Quelle douce espérance 
pour son cœur maternel! Dans quatre ans ... nous verrons 
et, s'il plaît à Dieu, nous vous •Cil reparlerons. 

Le tricentenaire du R. P. JoB>cph du 'a'~embllay 

Le 18 décemhre nous avons f&té le tricente·naire de No­
tre vénéré Père Fondateur, le Révérend Pèr:e Joseph .àu 

Tremblay: tout s'e~t passé au mieux. Le Révérend Pèx-" 
Perret a donné un panégyrique qui n'a pas démenti ce que 
la helle retraite qu'il ncus a pr•êchée p·ouvait prmnet>tre. Sa 
cloctrine si profonde puisée en Saint Thomas, sa délica­
tesse et sa parfaite· diction en eusserlt fait sùrement un 
célèbre avocat s'il n'avait abandonné le barreau pour la 
chaire. Monsieur le Consul Général nous a honorées de 
sa présence et depuis goùte fort, paraît-il, le Révérend Père 
Joseph du Tremblay. 

Les voyageuses sont sur mer et tout en préparant le 
trouss·eau du Petit Jésus pour sa prochaine venu·e en ce 
monde) on les suit sur la carte, les aceompagnant de nos 
plus ferventes prières. :Déjà les lettres à adresser au Pe­
tit Jésus sont commencées, les aînées sont modestes dans 
J.eurs désirs, quelques-unes pous.sent même le désinlàes­
sement jusqu'à le laisser libre ... en revanche, les plus jeu-
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nes mériteront de partager .les bénédictions du prophHe 
Daniel, ca1· ce sont des « âmes d·e grands el nombreux 
désirs ... >> Ecoutez plutôt la requête de notre Anne-Marie, 
trop petite pour écrire, « sa secrétaire >> pourra s.e mu­
nir d'une grande feuille de papier. car voici sa modeste 
reqnête: 2•0 livres, 20 papiers, 2ü erayons, 3 placards, 
3 chaises, 1 table, 1 berceau, 2 poupées, 1 grande et 1 pe­
tite, fi images, 5 bonbons, 1 montre! Quelle liste n'~st-ce 
pas et l'enfant a cinq ans! A l'exception des 20 livres, 
ualwrs ·que Notre Bonne Révérende Mère aurait bien de 
la peine à trouver dans son portefeuille, l'enfant sera à 
peu près servie à souhait, car notre chèr'e Révérende 
Mèr-e Sous-Prteure a eu une heureuse inspiration et se, 
chargera e1le-même lle découper table, chaises, etc ... , 
dans un catalogue. Pour les bonbons et poupées, pas de 
fiction. En général, on se contente de moins: très genti­
ment, on supplie le Petit Jésus, s'il ·est as'S<lc'Z riche, d'a'p­
porter ou cahier, ou crayon, ou couteau, ou poupée, 
chiffons .. : petits désirs que Notre Révérende Mère P.rieu­
re eut la consolation de pouvoir satisfaire, grâce à la gé­
nérosité de quelques bonnes petites marraines. Depms 
la dernière rentrée, nous avons au Mont des Oliviers, 
quelqHes petites externes Musulmanes qui, trop éloignées 
des écoles, sont he!Ureuse:s de s'instruire p·r-:ès· .ct.e nos or­
phelines. Une d'entre elles (1 0 ans) est très gentille. Fille 
du .Mourtar, après la mort de sa mère, à six ans, ·eHe iut 
mise à Saint-Jean chez les Dames de Sion où elle restà 
trois ans. L'an passé, elle allait tous lt:s jours à l'ecole 
musulmane de Jérusalem mais la pe·tite ne s'y plaisait 
pas. Elle est contente d'êt>:e chez nous. Elle porte tou­
jour's sur e.He une pet'Ïte s•tatue de la Sainte Vi·erge et une 
autre du Saeré-Cœur et comme elle avait un chapelet, 
Antoinette lui demanda si on ne lui disait rien chez eUe. 
« Non, répondit-elle, et le soir quand je suis seule dans 
mon lit, j'aime à réciter le chapelet à la Sainte Vierge. l> 

Le premier jour elle dit encore: « A Saint-J·ean on prjait 
et on parlait du Bon Dieu pendant l'ouvrage manuel, 
pourquoi ici on ne fait pas cela? - Antoinette lui fit re­
marquer que c'était le premier jonr, qne la Mèi'e avait à 
distribuer les ouvrages mais que ensuite on reprendrait 
le récit des Evangiles. « Tant mieux, reprit-elle, car j'ai­
mc e~tendre parler du Bon Dieu. )> » 

Pour la joyeuse fête toutes nos ·enfants sont au complet. 
car les petites musulmanes (externes) ont sollicité et obte­
nn de 1eurs parents; la permission de coucher à l'Orphe­
linat la nuil de Noël, à leur. grand contentement. La plus 
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petite, blondiùette de cinq ans, aux yeux bleus rieurs, 
<< Asma )) rayonne une joie difficile à dépeindre, elle 
e~ulte !. L'heure du coucher est vit~ arrivée, heure pleine 
d angoisse pour cette pauvre petite ... chacune est devant 
son lit e·t pour elle ... point d·e piace! Elle jette vers la 
maîtresse un regard anxieux et suppliant, le front est un 
peu plissé. Qu'y a-t-il ma petite? Vous n'.êtes plus con­
tente? Pas de réponse, le regard est de plus en plus sup­
pliant, elle tourne la tête, semble compter -et recompter 
les lits ... Ma Mère, répond une grande: Notre Mère a dit 
qu'elle vous dirait d'apporter un lit et vous n'avez rien 
descendu. -- Vous voulez un lit, ma petite? Pas de doure 
cette fois, car à défaut de paroles, le signe de tête, à ·1; 
mode arabe est bien affirma.tif. Je répare l'oubli et vite 
je reviens av.ec un lit de camp qui. sert dans toutes les 
occas~on~ extraordinaires et imprévues. La pauvre petite 
surveillait ,re retour et, à peine le lit fut-il aperçu par la 
~o~te entrouverte, . que cette charmante· physionomie 
etait. redevenue subitement radieuse. Les grandes seules 
devaient aller à la messe de minuit, a.Jors un petit com­
plot avait été tramé par les deux benjamines, Anne-Marie 
et Asma: c'est bien, quand elles seront parties, nous 
irons vite voir les paquets, avant qu'elles reviennent !. .. 
m,_üs il y eut une indiscrète et la mèche fut vendue ... Je 
me complais à vous faiœ partager nos joies maternelles 
et. mon pauvre récit aura retenn trop lonotemps votre 
attention, mais aussi je me fais un plaisir 0 de céder la 
place à nos « grand·es » petites trop heureuses de venir 
~ous ?ffrir leurs Vœlllx, sol~iciter pour elles et pour nous 
1 aumone de vos bonnes prièr1es et .cvüus raconter elles­
mêmes leurs joies de Noël et leur visite au Consulat de 
France, où, pour la première fois, elles étalent invitées à 
un ar~re .de Noël. Notre bien aimée clôture ne nous per­
mettait pas de les accompagner; notre dévouée tourière 
et notre monitrice eurent ce rarissime . honneur. 

30 DÉCEMBRE 1938. 
Nos chères manaines, 

0 

Nous venons encore cette année vous souhétèr à ton-
tes 1fne bon11e année et tme bonne santé! Que le Petit J é-­
sus vous comble de ces grâces et qu'Il bénisse tout ceux 
que vous aimez. nous sommes contentes de notre fête de 
Noël le Petit Jésus nous a beaucoup gâté il était beau­
coup riche et en nous couchant nous aurions mieux aimé 
rester debout pour lattendre et le voir, mais les mères 
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nous font coucher de bonne heure par ce que nous les 
grandes quand les anges viendront en haut éveiller avec 
les chants et la musique nous nous levons pour la messe 
de minuit, c'était bien joli, les mères. o.nr bien chanté, 
puis après nous sommes allées faire notre prière au Petit 
Jésus dans sa crèche. · 

Dans tous les sabots il y avait un gros Paquet mais tout 
fermé pour qu'on ne voit pas ce qu'il y a dedans. il faut 
attendre jus qu'à après la grand messe. C'était long beau­
coup nous nous ennuyons d'attendre mais enfin la musi­
que on a entendu àlors toutes les enfants nous sommes 
allées près de la crèche puis après la p.rière et la canti­
que nous avons été toutes nous asseoir devant la table. 
Notre Mère dünnait le paquet puis quand ça été fini tout 
le monde ensemble on a dèfè la ficèlle et on a èté ·con­
tent de tous les cadeaux P,u Petit Jésus. il y avait des 
cordes des poupées des balles 6 bonbons dans une cor­
net des crayons, du peinture. Et vous, ètiez vous conten­
tes beaucoup comme nous? toute la journée on· a jouè 
avec nos affaires. Et puis le lendemain il y avait encore ' 
quelque chose. Mademoiselle avait fait bien joliè nos 
belles robes avec un beau col blanc et des plis à la robe 
pour aller au Consulat de France à l'arbre de Noël. C'était 
la Fe fois on a marché longtemps 1 heure 1/2 pour aller 
le,s petites étaient lasses, mais ça. ne fait rien on aura 
quelque chose. Nous avons arrivé en avance. alors .M\He 
du consul dit pour nous maman n'est pas prête vous pou­
vez ·jouer dans le jardin ou bien monter attendre dans 
la salle. Nous resterons au jardin a répondu MHe, il était 
joli, jamais on a vu pareil. il y avait des jolies 1leurs des 
les gumes et un grand bassin avec des poissons rouges 
comme ils Malt mignons. après M[le est venue dire pour 
nous maman est prête montez· elle était jolie sa.robe mais 
aussi elle était bien gentille comme elle est aimable, mais 
pour monter on savait pas le chemin S'l ·maison aussi est 
belle il y a des grandes portes avec des glaces et des 
beaux tapis sur les es-cali-ers on marchait doux peut être 
comme les anges .. enfin on entre dans une salle grande 
grande nons étions' seules des, enlfan'ts alors Mme la 
consul 2 autres dames puis la demois·eUe elles ont !fait as­
s·eoir les grande's su.r· J.es chais.es et les petites. sur' de·s' cous­
si!Ml au milieu il y avait un bel arbre de Noël avec des 
boules qui brillaient de toJJ,tes les couleurs et puis 2 gran­
de& tables pleines de joujoux de poup·é·e de tout enfin on 
110us a fait choisir comme on veut. Mme a donné aussi 
des gâteaux et des bonbons pui.s Mme la Consul :prenait 



-46-

chaque enfant toute seule et la conduisait devant la table 
et lui disait qué est ce que tu veux? choisis. Quand on a 
eu fini elle arlit comme elles sont gentills si on avait lap­
pareil on les aurait photographié elles aimaient nous. et 
puis nous étions Jes plus mieux de toutes les enfants qui 
venaient après nous. 0 na dit toutes mercis à Mme la 
Consul on ·a baisé sa main. Et puis M. le GonsuJ il est ar­
rivé et il a. demandé si elles sont venues a pied c'est .trop 
loin puis il est des eendu avec nous il a été très gentil 
il-nous a fait monter dans 3 autos qui avaient le drapeau 
français pour revenir à l'orphelinat. Nous avo'ns été tres 
contentes. 

An revoir, chères marraines, à T'année prochaine, s'il 
plaît à Dieu. · 

Nous baisons vos mains chéries avec amour et recon­
naissance et nous prions bien pour vous. 

6 AVHIL 1939. 
fi!la bonne révérende mère, 

Nous avons bien prié pour vous et tonte les mere et 
sœur de ché vous le jour de paque e-t nous dison bonne 
fête pour vous. On ave souete la fête à Notre Mère avec 
bocou joli ouvra ge et on a mangé du lapin encore l<e jour 
des ramas et pui-s et puis le lendemain ils son venu les 
~old::rls ché nous et O\} disait nous les enfants ii allait 
mettre notre mère en prison et on a pluré et prié on en­
tendait les soldats parler fort et frapper à la porte et 
nous on avé peur. 

Ort a été promené ·à Gethsémani à Sainte Anne et à 
Saint Etienne et après nous avons perdu notre chemin 
parce que on fait beaucou de route et des maison. Anne 
Marie elle est petite et ell,c croyait on été perdu et elle 
a été alors fatigué. Marie Alice qui est grande disait cété 
comme l'histoire· de Sophie et Marguerite dans les pe­
tite fille modèle. enl1n on a vu notre maison et on est 
allé prié à Gethsemani. et à Sainte Madeleine chez les 
russes. ~ 

Anne Marie elle a é-té contente parce qu'elle a été con­
fessée maintenant. En revenant la première fois, elle di­
sait: « .J'aime allé à confesse )) elle avait trompé elle 
avait été à. la petite fen-être du parloir au lieu de trouvé 
le pére. .. 

Le jour des ramo il y a pas eu la procession on a été 
à Bethphagé après les vêpl'es e-t le saŒut. on a vacances 
cinq j"our o-n e siù · c.on tente. 

Ma Révérende Mère et toutes les sœurs je baise pour 
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moi et mes petites compagnes vos mains 
amour et respect. 

chéri avec 
ANNA. 

Pour • terminer empruntons, à la lettre d'une !vière, des 
précisions sur l'incident qui a ému la Communauté tou-re 
entière. 

JÉnusALEM, 6 AvnrL 1939. 

La rèeolte celte année est splendide. Sœur Sainte Ge­
nev teve nous dit que jamais elle n'en a vu de semblable. 
On a dèjlà fait trois coupe-s d'orge et elle repousse encore. 
An grand champ pas un pouce de terrain n'a été négli­
'gé ... J'avoine est déjà rentrée ... et bientôt il faudra faire 
la moisson: froment, kerséné, lentilles, luze-rne, sans 
compter l'orge et l'avoine. 

On vient de semer le maïs. Nous avons eu beaucoup de 
pluie et nos ci-ternes sont pleines. 

Je voudrais vous donner d'aussi bonnes non ve-Il es d-e 
la Palestine. Hélas! c'est de mal en pis. La ville est f-er­
mée deux jours sur trois_ et depuis 2 jours on ne peut cir· 
culer que de 6 à 8 :heur:as le matin et de 5 à 6 hetrr:e:s le 
soir et cela durera huit jours paraît-il. 

La mi-sère est grande ... les ouvriers ne peuvent plus 
travail:J.er; de plus, les prisons .regorgent d'Arabes. On a 
fait deux grandes rafles au .M:ont des Oliviers, la premiè­
re, le 22 mars, _journée inoubliable pour nous! ... A 5 h. 30 
comme l-e réveil sonnait, la police qui avait cerné tout 
l'enclos, frappait à coups i·edoubles à notre porte. Sous 
prétexte que la loi Martiale est en vigueu-r, les policiers 
voulaient entrer . .J'ai résisté .. , heureusement qu'ils étaienl 

·accompagnes d'officiers de la garde royale· qui parlaient 
fran~~ais. Je pus o.bl:enir qu'o-n lais:s;ât so:rtir- notre tourière 
qui partit !t toutes jambes porte:r une Iet:tr't:! au 'Consu} Gé­
néral. Trois qua,rts d'heure après, le Vice:Consul arrivai-t 
avec un officier supérieur. Leur passa.ge dissipa la nuée 
qui nous enveloppait.., Cela dura de 5 h. 30 à 10 heu-r-""· 
Un moment je crus qu'on allait enfoncer notre porte. Ce 
jour-~à on prit 2:6 hommes du village. 

Ces jours derniers on revint; mais ce fut plus pacifi· 
que: 40 hommes du village' furent pris et la nuit passée 
on a ramassé 4 hommes; ce matin 7 autres e-t, à midi, 
3 eb.core. C'est J.t> procé-dé du moment. 

J'ai écrit au Gouverneur qu'il était vraiment regretta­
ble que Ia Police qui devrait nous protéger dans les trou­
bles actuels, vienne au contrajre nous troubler et que 
nous la redoutons plus que les terroristes!!! Je ne puis 
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vous en dire davantage: le silence est Ia grande sagesse 
du moment. 
· Pas de pèlerinage bien entendu. 

Il n'y a pas eu la grandeProcessio.n des Rameaux; pas 
d'heure Sainte puhlique à· GetihJs.emani. .. C'est la r;J..ésola­
tion dans la Sainte Jérusalem. Voyage en Terre Sainte 

~ 

Connaiss!an.t l'intérê.t que portent •l-es: J.edrlc.es d·e l' Bo-ho 
elu Calvaire. à nof.re iM-ona·.Sitète du Mo-nt d:eg, Olivie·rs et à 
tout.e rwtr:e .faiiülle r-e:ligi•euw, nous- leur livrons· ce•s- qu·e•l­
qUie•S pa.g.es relaialllt le voyage .en Te~rr:e Saint:e d-e No,tre 
Très Révèr:ende Mèr·e Gén:érale, a-c.compa.gné-e ·die Rév-ér·end.e 
:Vlèr~e Ass.is·tant'e d.e Po.iti-er:s, à >roc•c•asion de la Vis.ite qua~ 
driennale du Couv·en:t d-e Jèrus·aJem. Le.s inc,erlti<l:uldes' de 
c•es· jo:urs s.i sombfles (Sep.bembr:e 19-38) •e<tJ les· trou:bles: d:e. 
Palestiile r:endai·en•t c.e voyag-e :particulièrement angniss·ant 
et périlleux. Les •le.c.brices• pourront juger du soin de 1a 
D.ivin·e Providen-ce pour c·eux qui s'·y mbandonne111t. 

Ven-dredi, 23 Septembre 19·38, 

à bol'd de la « P1··oviden:ce ». 

Nous voici à bo-rd :d-e la «. Provid•enc.e >>. Pat:tinms~ 
nous.? Quatre ·c•ents pers·on.u:ès· d·e trop sull' le bat•eau .. Pas 
die ·ca•bin·e, nous dit-on! Fa•udra-il:-il donc re.ster sur le pont? 

. Nous .avons pourtant hi·en prié Sai:!llt•e Thède: c·e ma:t.i-n, à 
la Messe. Qu·e fai.t :donc la bonne Sainte qui a si bien. pro~· 
tégé I{Otr<E~ Père Fonda•telllr., en c•e même j-o-ur, il y a 307 
ans? Qil·el àés•o·rdr•e! quelle cohue sur notœ paquebot ! 
Pens-er à vous, hi·en -chèfles Mères. -e.t Sœurs, nous. est un 
r•e:pos, un r·éconf-o.r:t, Œne douceur; au.s•si nous ne nous -en 
privoo·ns- .pas. 

_2,3 Septembre (soiŒ'). 

Not.r·e -carte de midi V·Oti:s aura mise·S· -dans· l'inqt11iérude 
à no;tr<e sujet. Il nous s-erai.t bon >de v·ous r•assun~·r tout .de 
suite, mais nous- s·ommes. en pl·eine mer -et il fauiJ: a•t•te.indne 
Aie~andirie p.ü'ur diriger ·c.es lignes vers. vous. 

Après· un-e atten.te d'une bonne heulf!e pendant JaqueJle 
nous n'av-ons. ces.sé d'inv-o-queQ' Sainte Thècle, l'Ag-ence 
paraît sur l·e btüeau. Un :\i·onsieur fort hien -e;t sur:tml!t fol'lt 
charitabJe se fait près -d'eH·e l'avocat d•e notr·e •Cau&e, et, 
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bine et coUtche~l:tes. Quel soulatg;emen>H <(· LaudaLe V.omi­
num ... » Qweiques Ininutes .encor-e et l'on nous: con.duu au 
no 512, pa·r un long ·ooù~oi:r que nü'Ul>· hapt.i:s•ecrons. p:!us 
tard du nom d-e « rue d'.Enfer >>. A cettJe heure nous n'en 
voyons pas li:> Œésa:g,rement, car !lOUS somme,s: a la joie de 
tr>ouNe:r une ca>bîne assez propre e:t desc ouchet:tes iüeni. A 
midi, on dé>marTe; lé :bateau coule si doucement sm~ la iner 
ble·rue •qu'on n·e s'aperçoit pa.s, qu'il ma1''cJ~e à· tout.e vi~ 
te:ss>e. Quand HOUIS a:vo·ns VüUÙU saluer Noltr:e-Dame d>e aa 
Liara.e, elle. n'était dédà plus vis>ihle. Le .temps passe;· iJ 
es,t 1 heur>e., 2 heuT>e:S., 3· \heur.és!; d·e d'in-e,r, il n'·es;t p:0i111t 
ques.ti·on pour nous. Eprouvant. un p·elli de lass:itud.e, 
,~n'a·yant• Tien p.riSI .depuiS! 8 henr·es :du tinati.n) nous, avoi1s 
eu i'ioù.e>e d:e smivne •la foliile des .. sol·dmt:s, e;t de tendr.c la 

-Inain •C.Otinme ·€UX po~r 3JVOir Un lllO>f'C€•aŒ d:e 'jJaÏ'rtr -et de 
fromage. Ç·éta>i•t :tou1.e Jeur, -pitanc,e, J.es pauvre•S·! Ge fUit 

toU/be la nôlire ·en c.e pr1enüe•:r jour d1e tPaverE.ée. Munies 
de notre 'l'la>ti:on, nous :monflo.ns slilr le 1J•Ol]t ponr .ct.égiUS!llcr 
not:r:e pain -qme. nous avŒl'S' ·trouvé drélideux. Un b.if.t·eak 
üe .hon· rir:e a. ·e>Orm,pJ.été notr1e menu, e•t nous. somm,e:s, tou.­
tes :deux rd' une vaiHanc•e ·extraor:d!Ï:naü··e. Pourtant,. v.er,s 3 
heures et -demie la mer devenait .houl·euse ét pr'Omei'tait 
de nous s,e,coue•r d'inl!por,ta•noe! rne médaille de Saint­
Benoît j·etèe rdan·s J'eau •C>alma, s,orud:ainetlllent les f·lo:ts, ir• 
1'it<é>SI et d.e:pUJis, .:'·es.t: Je ~:ac •tra.nquüle à la te,in.te· du hleu 
de P·rUS•&e le plus inil:ens.e. Le· . .snJ.eil s.e c·ac,he der~rière l·es 
nuag>es; le •del •et l'eau se •Confondent au 'P·O:int q~'iJ. ·eslt 
d.ifHcile de les délimiter, mais J.e sillage du navive.laiss·e 
une traînée de lumière d'un effét, :sn'j)eribe. Assises sul!" J;e 

·pon:t, nous •remer'Cions le bon D.ireUJ d·e· nou1s: donner :tremps 
calme ·Ct air pur ·cLnn1t prro:fiben;b :tous Jes pa:Ss.agèrs .. 

Une. petHe av·e:nuur·e à la fin de -c·e·trle pre:mièr'e journèe. 
Il rest .imprudettil: de s.e s·épa·re>r SIUr. u1n bateau. Or, on peu,t 
êt-re .imp.fllld·ent -à to:L~t ârge; .Ja 'jJT1euv.e, c'esrt qu1e noUSl nous 
somme:s séparées, •l'unè a:Lla.nt à •c.ertaines> infbnnallion:s., 
l'autre rie·s1tant s:ll!l· ·J.e pont. Affai'lle -d'un ins.tamt, pens>ions.­
nous. L'in:s1_:ant :pa:s•se, ·et nous, V:Oici ltr·,ois' ·qua·rbs, d'heu-ni 
durant à la reche~clhe l'une de l'autr,e, parco~rant la «.Pro­
vidence >J .P,n tons sens, la rue d'enfer, traversant d:es oou­
lofr.s· sans, n1Üimbre, mon1tant et des,cendani!J d•e:s•·,esre>a·l,i·ers ... 
es;ca1Ji.e•rs larg•es: ·.et ·Sompture,ux, e•sea1iers: ~.out é:t>rnitsl e't re,. 
pou,s,s.a.n.ts d1e ma•lpriO>pre:t·é:! Rien ne nous• arr,ête; nous 
n'·avon.SI ,qu'une. pe·n.sé·e: 1l>O'UIS •retr'OLWer au plus. tô:t. Enfin, 
:;nt :tournant d'un eorrid·or s:'üp,èr.e l'he·urelll'S'e r;eneonf::r,e! 
Exc~ama:tiron ct.e part et d'autr:e. Comm·e on s'emhra.srs'e ·a:~ 

rertour d']JJn long vüya,g.e, nous nous e:mhr:assons et ·nous 
nous di·ri:geons v·m:·s1 nOitr>e :salle -à mrungeT. Il éltait t:emps·; 
plus, p·er~onne à tabh~. Le se,r'V·eur nous r>e,garrd:e, et, sans 
rdard :comme .sans .•empr.e,s;s:emenf, il non~ appor:be d:e;uŒ: 
assiett.es, puis deux •C·outeaux .. :, puis ·d-eux verres ... , puis 
un 'P'lmt ,d,le viande ... .c'est V"erndr·ed>i, Quatre.•Te:m'j)s; nous 
r·ell11€iH~ions•, .A Ja plac·e, quaJtr:e püm:me:s vrai-me:p.:t lbonnes, , 

. 1111ai:s t.oŒt ·d·e ,même .c.e n'.érbaient qUJe ·des, ·pümtlll:es .. Nous 
, demandons un peu de fr'O:lnage. N'O>tre palll'Vl'!e homm,e, 
dans se•s pauvre.s; mains. Dras.s•eus.es, üll! · graiss.eus.es> {·l·eS 
d.eux ,san•SI :d.out>e), nou:> ap,por:t•e de:tlix .morc1ea1Ux ,(i,e friO .. 
mag>e. Lav·ag.e ·et gratta~ge ne peuven1b :dis:po:sler no,tre: e:S>­
toma'c: à il'ac.cueillir. AJ,or·s, ·C>aJl•clJl·ez, hien -chè·r·es· Mères 
et St(EUirs>: oollnp·i:tez uns « pürHün;s >>, voyérz• leur « n,ature >>, 
é:t {,ranqui1lisez-V'Oll!S• sur notre' Qua,tr:e-T•etlll:p:s à ibo·nl: ·n·<)US 
avons' hien j.eùnoé! ... Gons'é:quence me:rveMleus.e: norus avons 
dormi ·comme deux bi:enheureuses après· avoir l'entdu ·grà­
-oes, au Seigneur de ;J:·out. 

24 Septembre. - :Ge mat,in, rrèconforll: ,S'P·irifluel bien ap-
. · pr<é:dé, b1en goiÛ>tél: d·eux Mes·s,e.s·, une -de ootrnmu:nJ•on, :u:ne 

d'a:crt,ion de .-grâces après J.esqueJles nours1 avons' fait J.es1 sa­
cris>ti<nes,, :pJ.iant, ne~Hoyant, s•erran;t tolllt ce qui a·vait .S>er:v.i 
au Saint Sarcrific,e. Nous av:ons1 .p.r<omisl d.e r,e.mpli>r •c.e pieux 
Office .tous [·es. matin's au .grand •ecin'tenit~ement ·d>es. Pèi"e1s 
d>e la Do·c,t:I"ine Ghr,éiH>enn,e, 'hetw·e,ü"x; no,rus' ont~ils' :d:i:t, :dll-
. r·en,con:tr,er .etes BénédkHne,s s:ur 1e hat.emt. A ur ·petit d:éjoe!Û:­
Œer:. une p:omm·e! Dt'Cid:èmmü, J~s 'PŒnm.es; on1t la v•er•ÙUide 
tenir rell èquilihre; d'où SI3JnS: :d.ouïl::e la parole doe l'étp>OU:SI€ 
au ü:tnti-que de'Si Gan:tiques1: « Soutim,ez~n;t:o.i av·e'c d>es1 pom­
mes ». L'eau de méEs1S1e ·de Mère Sous,J~r1eurle :d'OTilèans 
nous •eSJt ·étgalemerit tr·ès: hienf~is1ant.e, ma.i~s. héilas·! ün apê·l'- -
ÇOfÏ:tr •déj·à J.e fü.UIÙ: ·dU perf:i1t f[.à:COn aU Jon;g CIO~, •et llO>U!Sl ne 
sooinmes qu'au .s'ecnnd }our ·de notr:e trav;e•r:sée,. Mais- pour~ 
quoi nousr pT:éOCICU.p:er? Ne sromm.es~nous pas,su:r iLa (( Pr;o­
vide·nce >> ? 

Nous v·oie;i à llülll!V>C'UU sur J,e .pollib. d•e!Vant aa beJJ.e illi€•1" 
tou·t:e hleU<e où nous ·co,n•tem:pJo·ns; à journées; pleines' lia 
grand-eur, la beauté, l'ilmmens.ité, Ja. ·PlÜSIS·ance, •Ï'O>UJt·e's' les 
perf.edions• de ·not.rle hon nieUl! L'air ·€Sit vi.f, le vent s•O'lilf­
fle· s:i .fmt que noU1S1 sommes1 o:biligèe!S' d'at,tacher HIOSI voH·es 
av·e•c des épingJ.es de sÎlT'et.é. Depuis, no·blle « per1te JJ :d'hier, 
n:otfs: ne nous qui<ttons pJus; nous p,as,sons> pr•es1que toutes 
uns journées sur Ie pont, ·pri·~rut, :écrivanlt, lis,ant, assis,e.s, 
deibout, allanrt, v-enm11t, mŒlrlmü, :des1c,e·ndant ·d'ün èta,g•e: à 
l'autr.e pour chanrger un tp·eu le point de vŒe. Nous. par­
lo·ns aussi -~Y.ec. Ies uns: ert l:eSI autre,s., 'le plus ·SIO:UY.ent: av:ec 
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de,s Religieus1es ·de -div·C'f'S· Ordl'es'; puis, ave,c les Prê.tres au 
nomhrc de quatr:e, ·qui s'inbé.r·e:s:s·ent fort à noitre üongréga­
t1on. Cet après~mid.i, nous av.ons ew ·chaude ·ditstcusstiO>U• a voec 
un. missionna.ir,e prutestant gui fait du pros.é~y·tisme à o·u­
t·ranc.e •Cil cherd1>e à nous' gagner à .s'a stecte. Il es;t d'aŒbant 
plus dangereux qu'il est extrèmement int>é•ressâ·nt, très 
instruH, s,e;~ré ·da.ns ses démons•trat.ions. ltl n'a il'Ou.t de même 
pu ·etnt·ainer nos s•aintes. ·c:r·oyances, ni diminuer nüil··e at· 
taciheme.n;t à l'Eglise U111e., CathoJi.que., A:posttoHquie ·eit Ho­
maine. Prion<> poUT' c.e trop z.élê c.aùéchiste qui· peut entmî­
n.er hea'll!col.Up d'â1nes dallis .r.err,eur. 

a5 SeptembPe. 
Nous avün-s cnt>endu ttrois i\1ess:e-s sur qua![r,e qui on.t érté 

C·élébrées' à bürd. La Me:s·s·e en pleine mer offn; 'un, tableau 
des. pius é1rwuvants. Aujütwd'hui, dimanehe, le· ·cadre n'Mait 
pas C>elui d·e.s Jours• de s•emaine. Il faHai'b ·compter sur une 
as"Sdstance plus nomhr·eu:ste ·et fai·r·e pJaoc:e. ç:est d.onc au 
Salon de musique, composé de deux helJ·es: :pièc.es, pouvant 
co·u:terür une c-entaine ·de pers,oun<es, que s.'-o•ffrH J.e• Sain.t 
SacrHke. Il nons ·<l sem.blé qu:e la M<e!l'Se d,e; 9 heur<es· avait 
r e•UIH u Il uom i.J r'e re·sp.ec:tarbJ.e d<e fidèŒ es. L·e tpl u:s gr n nd. re., 
c·ueiUement ré.gnait d<tns 'Ce cOÜ! béni où 1'911 s·eixt:tH les 
ânw& hien unies dans une même pcns•éc et une mèmc 
prièr.e. A la fln ·de ln M·e&s<e, le Pèr.e a fait r>écikr à l'as~ 
5\'tn blér lltll Ave ~M.a·ria ··N trois inv·ocatimlS• ·à No!lre-Dam•e 
dt' la Pa~x. Sur 1!'·s flot·s ·comme s•Uir Ja terire f.e.n1te, i'an­
goisf-e dr·eint les. ç•q;urs à la pens•ée ·d:mw guerr>e redcuté·e 
0'1 ron 'C'dc vers ln Sainte Vle·rge· 'C!Ui ·eS't l'espéT'ance d·e tous 
les o:r.qyants. 

Nous. reportons. la ~boî.te ·de.l' Au,tel portatif dans : r tnpiy­
<JlH' qm ser;t p.uur les Mess<es' ·quotidi,ennes. C'est u.ne ar­
müir'e qui,. owver<te, laiss,e voO>i'r sur le panne·au du fond. une 
peintur.e très. fine de No:tre~Sei,gn:elllr mo·ntrant s<o<n Sa·c·ré­
Gœur; S<LH' le pa11!11eau dr:oiit d·e la por!te~ la Vier<g.e tenant 
l'Enfan•t Jés:us; sur le gaŒclhe Saint Jos,eph applllyé SU<l' -Son 
hi'\ton ... , tons ces personnages pos·e,nt les p.ieds au-des,sus 
des flots ... C'·esf >bien ·p,ens,é, bien exèQ:u,M, t!rès, impressi<>n­
n'a'nt, 

2.7 Septembre. 
D'hier, 26, que vous .tf.i<r,e? Ve•llii, 1-empê!t·e, nvèr terrible ! 

RêsuJt.at: mal .d,.e mer de première -cJas,se to>tÎ'te'S' d·eux! Pas 
une pour soigne·r l'::mt,re! cha.cun ponti' s•oi; ·on sren ti:re 

. comme -on p·eut! C'est ·extrgondinaire cüan>ITI·e ·C,e m:al re:n<l 
ègoïslt·e ... On perd !;out, môme la bonté. J'ébais d~ev~en,ue in­
sens.ihle: « rle.n ne m'étùit pJ·ns, plus n·e m'é:ta·i:t rie·n, 
même uons mes Mères et Sœurs. si chères.!! Au bon >Di-ou, 

on disait t'ollit jus,t,e: Amen! amen! amen-!.. Amen ·à la 
prière du Chris,t, d.e la Sain!.e VJ.enge., -d'eS! Sain:tSJ du Giel, 
des jus•t•es de la t·crr·e! Amen à vos . .d•évotes· or:ais.ons, mes 
hien chères :Mères et Sœurs, Amen à vos: pieux Offic,es· 1 
Amen aux lVIess·es• qui s.e céléhrai,tmt~dan.s n,os: monastères ... 
Not;s? ri.eri, rien que J'inexorable mal! S<ur. quatre prètr,es:, 
un seulement pUll ·céléhr:er le Sain:t Sa•crific.e, ·el!: deurx: r>eli· 
giens-es ·seulement y as·s,Js.taient. 

La nuit, accalmie d'ù:o peut-être à 1a Médaille de St-Be­
nnît }e;tée à la mer. Cons·équenüe: n:uitt r<epos.amt>e après. la· 
queUe nous nous E>0!11mes. dèdomma,gèes ·du j•eùne srpiriVuel 
d'hier .en as·s:i"Stant- à trois. Messes cons•ècŒtive·s. Avec .que~ 
cœllir, mes chènes Mères< e<t Sœmrs, je vous ai tout·e"S· pla·c;ées 
sur la patèn~e et -o.ff·ertbes à notre Di·eu!.. G'es·t que, voy,ez 
vous, j'ai retrültv·é mün ·c.œuT p01ur vous .ai·m•er, vous' vou­
loir .du bien, rï.e.n que du tbien, I.e « Tout Bien JJ « l'Omn.e 
Bonum ll • 

On pa·rle sérietus•eme:nt d1e ,guerr•e et mo-n oœuir s.'i111quièt.e 
à votr:e s.uje<t. Entr'e J.es. mains de Dieu, de Ia Vienge, je 
vous rem.ets à cha·que insil:ant. J'ava,h> dès·ir cft in>te:nti>o·n 
d'ècrire un mot parti·cutHer à nos chèresi Mèr>es Prieul"es'" 
Impos<sihle; qul.elle.s; v•euillent ibJ.e:n trouver dansr C·eS.. Ji. 
anes la pr·ettve d·e ma sp.é>ciaJ.e s·ollicitulde, d·e mon unron 
~ux scmc.is de l'heure ·actuel!le, dte ma :prière' inc.essante. · 
Tl· me tarder'a de rec•evoiT d·e vos• nouv·e!Jes. Ditt.es-moi 
bien !-olllt: J,c trisit•e comme I.e j-oyeux, et: v·ene'z vit1e n>Ous 
r,e,joindre a<u Mont des OJ.iviers. J,e cède la· :plume à Mère 
Assi-stante qU<i dés:ire ajouter quelques Jign;e,s· à ce c.ouTri·er. 

Mère Générale. 

Notre Trè,~ Révére·nd.e l\fèr·e vous a narré notre journée 
d'hier; j,'y a'jmüe ·u.n mot en sa faveur e:t à ma confüsion: 
S.a ~RévÙ<ence a eu phtsielllrs. fpis le C<Onrage de ·qui'tter s<a 
cmwhet'te, tandis que }e· ne pouvais seulement r;emuer ni 
tNe, ni hras. Pou:r<tant, dans l'après-midi, prenant notr•e 
c•œur it deux mains, nous somm•es montés sur le pont 
où l'on >était moins. lil.lal que partout ailleurs; on y jouis·­
s.oit d'un ail1' vi1f et vivifiant,. et, dérivatif salutair'e, on 
s'y surpreuait parifoi.s à s'intère.s-s'er queique peu aux va­
g,u,e'S s:u.p.erhes. q:ui s.'éievaient en gros bouillons sur la 
me·r en furie ... 

Le·s· >j;mtrs s,e- s,tJ,c•cJèdent et né se ressemibtlent pas. Dès 
ce· in.ati-n nous étions vailantes et notts. pens.ons bien ar­
r.1ve:r à Alexaitd!iie en hnnne :form•e. Nous• y touchons . 
Plus, llUè le< tl'Hll})S; d/ê·litbi'.aS·S•(lJ1' le cher (G tm~t lfl mondt; :!J· 

ru hïi; rt{'l'ïUHit$tHlt et/ii élôllH!llHl'î"' à ·pri<ër p•our nou~. 
!fetè A.~lliMantth 
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3ü Septembre, .Jérusalem.. 

Mes tres chères Mères et_Cheres T!ontes, 

Une car,be Jancée par Mèr.e Prieure dès1 •notre arrivée au 
li'Iont vous .a r'ass.ur-èes sur Ji,utr·e cmn1pt·e cŒnme sur J.e 
compte d·es c·aiss,es, valis•es, ·pan:iers, ·paquets> m:mltip1es> qui 
nüus ac.c.ampagnaie:nt. P·e:rs.on.ne'S et choses on.t ·passé la 
Douane s.ansr la moindre dHficu1ltè, ,grâoe au si hon Père 
Pas•c,arl (Supèr·ieru:r de No.tre-Dam.e'de Franrc,e) venu nous 
cu.eiHir à Jaffa. 

Nous. vons>' a·v:an.s laissées à Alexandrie où nollisr arri­
vions. mai,di 2.7 à 12 heures. Vit•e, nou>sl nrOUS' re:ndüns: poU!r 
es•s•ayer de dècüuvrk ·nos· amis d'E>gypt•e :pa·rrmi la J'ourle ba­
riolée, rass.emhlée sur le quai. Après. des !heures .etr d>es, hern­
res d'obs·ervalion, nous ·aper•cevons les' deux famHJ.es1 a.t­
tendtws: Madame Bataïni {m è>re· die' Sœl!lr Marie de Jésu·s 
d'ici) et sa fille; Madame Fahmy et sa sœur Mlle HenrieHe: . 
Les rej.oinrdre sur 1e quai fu.t .l'affaire d'Œn ins.t,ant, et n-ous· 
avons ea'US·è un·e bonne heure. GeS' Dam·e·s> nous ont1 üOm­
bl.é:es d'amahilité.s, rpui.s de ... gât•erioes qui n'ont ni aHégé Ie 
po1.ds ·de n<Cts. valises, ni diminué le 1wmbr'e d•e hos' paquets! 
Ma1s, ·courage! 'toŒt c·ela serr'a nrtil.e et agl'éable à nos. Mères 
lle Jérus·aŒem... ' · 

A la nuit tomban.te, nous .sommes r,e,motttéles. s•ur la «Pro­
videnc.e )) , avons trav,ers·é la Rue d'Enfer, et gagn.é· notr:e 
c·a.bine. Le navke èta.il ·au •r:epos', nous' es,pèri.on·s· :une nuit 
tranqui.Jle. Hélas! nous· avions• comp:té sa•ns la ,frouper tapa­
geus1e d-on.t nous ne &Omlmes sléparé·es qŒe ·par u:n.eoloisün! 
nous sommes admirahl,es d'e.ndur>ance et les: 111a.uvaisres 
nuits :passent comme ]es; hon:nes~ Voici l.e matin du mer­
credi 28; norUrs• as;sristons à qua.tre Mes's,es·, fai:sün~' cpieusre­
n:e:n.t Ie peil:it ·mèn.ag.e du hon Di:eu, :puis; no,br•e pe:l:He lesr 
srv•e e{ nons voi·là de nourv.eau s1nrr :le pùnt: attend'ant Mme 
Fahmy et ·MUe HenrieHe rqui avaie·nll: pr·omis de v.eni'r en­
core nous' s-aluer avan,t nrotr·e ·départ d'AJ;e•x'andrie. Av.ec 
c:es •exc·ell:ent•es Dames· {u_niques• au mond·e) qllii attribuent 
au~ prières de notre •Congrègafrion tout le bien qui leur 
arnve., nous avons parJ:é· ·de tontes: nos• Maisons, c.e qui 
n'é:tait pas :pour nous èJ;éplair:e, vous' pense,z hiren. Lre 
tem1ps pasis•e vite et agréabi.ement. Il estt ,prtès• d•e onz•e heu­
r·es., le !babeau va s;e r:e·melt.tre en ma1r>che; enc1ore la j.ournèe 
et une nuit, ·et ,nous se1r:ons à Jaffa. QUie~:ques' Jè,!;!ers halan~ 
e•e:rrie•nts. du navir:e fon,t pâlir quelqme'SI vÎSla,ges';~Ie eœur a 
hm:n·e envi.e :de ·s:e meUre ·en dérou~·e; on si'intgéniie à l1e 
temr en place; on y réus:sdlt tromt ·jru:s1•e, mais> on y Péusrs:it. 
Snr le pont, un vent imrpé:tŒenx nous pouss1e dre ·côté .e~· .cl.' am. 
t•r:e, nous J'affnont.on-s ~coura.geus.ement, ca'!" H es1t no1re s:au~ 
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veur. Pada•gées enrtPe la prière, les pro.me.nades' slllr les. 
diffénen·l·s' ponts', J.es ·e111tretiens avec les honnes. Sœurs. de 
Sion, l,e•s heures s/écouüent viJte, c'est enc-or,e. Ja nuH .. A la 
Salle à manger, nous. IW'll:-1 contenl•ons d.e :pass•e'r .etl de dis­
paraî-tre. Du[·a111t cetUe ·dernière nuit, cr>es.c.endo de ta1pag>e 
aubour de nous à peine s>i n.otfiS f·eTmons> l'œil quelqu1es 
]Wtites d·emi-heune's·; à 2 beur es nous' somm.e>S• dreboutt,. nous 
nous unissün;;. à vo::Y MaUn.es, fai·sün>S· un bou1t d:e taillette:, 
bou;(')].Qnls urne vaüs•e, nous' !"eme>tt,onsr sur notre -oouc:heftt,e, 
nous r·elevonsr à nouveau pour nous recoucher •ens1u:ite, •elt 
jŒsqu'à 5 lwur'c~, Jwu:sr faisons Cie p.etit manè•ge qui n'eut 
pour effet 'CfU e de tu e•r l,e rt.emps. 

V errs' 5 hetwes• noŒs· aJl.o•ns v'oir, s'i'l y a des: ]\l[ess>es·; au 
SaJon~cha:pdle, 'P'Crson:ne autre qu'un ·ermp•loyé qui c.ira.ilt 
les c:ha·m:mrres sur la table ·OÙ toull à l''helllrle s;eronb déposés 
orne.me-nts, hur,etties, tÎ'O'Il!t ce· qnr'i1l faurt :po·u:r J;e Saint Sac:ri­
fi.ee !-!! Pauvr•e Jés•ùs1! Les Pères ne rfl'rde:nt :pas à venir, 
nous en!tend;ons tmle Mes.s·e de oommunion ·et un-er ·d'act:ion 
f.•e .gr1âc;es., puis, s'ur notr:e pont"sauveur .nous1 a.tttendons' J.a 
vue .(f,e Ja.ffa ... Nous y voilà .. Le navi:ne stoppe, les• pe~it'es 
barques S>Ï'llonnemt la mer d· s'avancent ve1rs' nous'. Un 

. brave :Arabe; m'abord.•e: « Vous,, Bé·nédic:t:ine, ma Mèr•e? / 
Oui. -!Moi, v·eni•r 'prendre haga,ges à vows .. Vi.ens, ma Mèœ! 
mo-nt1re-moi, Ma Mère! rJa.isls•e"m.oi Ma •M:èr,e! » ·Cit i,l ma,r~ 
chai:t .d'u>n'e allure qui nüus fa,i'sait es.pél'er que le .d'éhar-. 
qlllemen:t• s' e:ffechl'er:i.ii avec rapidHé; :ma.Ls: les .formaUtés' à 
rempli.r, ·les visra à ·ohtrenir, le~· barga.ges> à Hrer ·<ie f.onid dte 
ca·le, la cohue à travers.e:r, l'é·c:heUe à deseendre pour wt­
t.eindr:e le perti't va1J'eur! !'! Tout .cela n•e se fait 1pa·s san,s 
t•emps •Ct sans1 pe1ne, Ja pa.U.en·ee vie·nt à bo1ut de tolllt. Nous 
d:ébatr'quons: heureu::c,em,ent, s:aJuons Ie Révérend Père Pa1s~ 
c.al, pa•s.sons la douane, et nous· void danst. une auto con" 
fo'rtable con.dui:be ·par un « Terr·oris1te )) , n:ous' .au le Pèr1e 
avec une pointe de malice. En !'éaJité, .c'éhit' .un Arabe 
chré\i·en. 'Effediyement, .on .est, en Paies,tine, ·s,ousr Ie ré~ 
;;rirm.c dre la Te'rl'eu•r! ·Mais 1es. Musulmans, qui1 ÜTIJmo.Iemt 
d'un tour de main Juifs e1t Ang;lais pe.srpe.ct.en.t l:es, pr1êtres,, 
les religieux et les' r'e.Ji.gieustes' eil: ne 1·ell'r 'fonrt· a~ucun mal. 
Sur 1a route. n.ous tr<ouvons d:es. :piolic.iers., fusil en main, 
qui h'ousl r:e:gardent ,e;t nours. rfont s1iigne d·e conti:nu:er lllot:rre 
c.hemin. C'était lont de même un peu: Jugulbre! Bientôt nous 
a•p:'êrcev-on.s le d.ôme du Sain1t~Sépulcre, le clüc:herr de Saint­
Sauv~enrr, la ·Clou pole d~e l' As.cension, J ér:us>alem .. enfin, où 
J'on croit voir par·tout le Divin Sau:veur! Eb voitcii .J,e Mont 
des Oliviers. Nous sommes• au but! Quel·le joi-e! .quel' dnux 
revoiT'!!! La famille es1t au complet, même Révére•nde iMèr•e 



Saint Ans1elme, au repo-s fl(weé d-epuis· ·plusieurs. mois, a 
désiré des,ce:qdre ·à la SaUe d·e Commnnaurté. Vou·s; devinoez 
l'a-ccueil! le bonheur-! mêlé -de tris.t,eEste .cependant, ·car 
nou•s ·pensons· à vous. l·omtes. qni êtes• .enc•or-e s-ous l'imP'res>­
sion de· la -mobili:s-a.tion ·géu.~ra·le !. .. NÔ tm ··avicm.s, su le ma ... 
tin qu1e Je fléau de là guerr;e étai,t ècar;té. Saint Michel veiHe 
Stt~r la Franc;e. ; 

Nous· s-ommes au repos, -en s-oins., pas tout à .fa-it sa.ns 
be~-oin. P-our ma- part, je ne vaux ·rien, ne suLs. honne à 
rien, déddlément le règim·e -de·s, pouîme:s· ·est insru;ffis,ant pour 
benir en- équHibr·e. Pmwta-Ji,t, aujourd'hui, 1" -o-C't-o·br·e, je 

· m•e s.ens ·l'evivl'e un peu, •qu.elques j•ours• enc-o-r>e et· nous. s;e~ 
rons· parifaitemenl' -d'aplom:b. Que nos Mère:s Infirmières de 
France se tranquillisent; on a soin -extrêm·e de nos pré~ 
·cieu1ses sa-nt.és. J'ai d-éjà pas•S<é quelques ho·nn•es, heu-r-es 
av·e•c Révérende Mère Sain•t~Ans1e~me, avide de nouv.el,I-e.s 
de t-oult·e-s .e;t -de ·cha·cun.e. Ah! qu'e•He aime la• Gongl'égation! 
Comm;e -elle ·prie ·et smvffre pour dle! · 

A t•ra1V.ers monta•gnes·, 'p-Iai'ne~., terre et mer, je vous• -em­
. brasse tout-es., m'es hi·en c:hères Mères ·e•t · Sœu!f'S, à P'le.in 
cœUJr. Mè:re Générale. 

8 Octobre. 
Nos Révérendes Mères; nlotre cher<< Tout .le monde )i, 

Déj.à :d'ix j-ours· qllie nous· sommes• au 1M1ont. Vous Hès cer­
tain-ement dés<i-reusre·s d:e s•avoir -ce que noHis• dev·enons. 
Un premi•e'r courrier ·de Notre Tr:ès- Rév·éremd.e' Mèr~ vou:s 
wtil:·ein-dra bi-entôt, le mi-en. s.uivra d·e :près, eJt v-ous, aurez 
l'ilhvs-i-on 'que nous' s.ommes- auprès• de V'Ous•. -

Nous av-ons: déjà .pri·s ·un premier cüntacrt a·V'ec les: Lieu'X 
· Saints. -G' es·t ·v-ous -dire que nous avons; retrnuv.é nos; for" 
c.es. Avant~ hier, jelll!di ·6, d·e grand mat·in, « -o·r.bn jam so\3 J), 

nou.s• c:hemini-on.s veŒ Be·thléem, .contournant touil:·e: la ville 
de Jèr-us:aJ.em donLle-s nouveaux quartiers. s•ont S•llip'erhes : 
Vfl'Ia•S rayiSS•ant•es:, avenu•es• grand.ÎOS•es, on, p·Ol.lirŒ"a_i!t• preE•qUe 

_ sr croir•e ·en ·plein Paris, Que vous· dire ·d•e la cir~cu-la•Üo·Il? 
Les P'lu•s: heUes: auto~: c-o-u.r-en;t su•r t·ou~·es: le·s· •routes, les 
autos,.;mHraill:eus;es ne ma.nqu·ent ~Ja·s, Ies sôld;a,fs armés· non 
P•lmst!... La· pens:ée de mille d'angers, 'vient nat:ur.e1~eme-nt• ~ 
l'esprit, nous ne voulons. pa•s· n;ous; y arrêt;er, n'a,J~·on&.., 
n-ous pas à BeH1lérm -où Jp Tou;t ... Pu;is;s:ant es•t -né? D-epui'~: 
p.lus. d'un mois, c'é.t-ait Ie ter:mrisme ·en •pŒein à -Bet;hl:éem, 
les ntUits, le-s jours, &taier~t -troublés: par loes, •00lllp& de• ,fusil, 
le.s hle.endi:es•, les prisiOlltliers., .les. m·or:ts. Âtrjourtd'lmi, ·6; 
ê@:t p•lUts ·Mlfiïè;, le·s- Stoldn·ts- ahgl.n!s h!eïi at•ïné~ ·rcm.t l'Il tJ-t;~ 
lice pr~s de lâ groHêJ lls Éfùrtt retta·nché-s dèt"rièrë 1111 mrur 
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d•e s·mcs :d;e s;abll,e, les allltos hli'lll(l;életS cb!rungé'e's' de mi:l:rulil• 
tle<ll/Si2S -asiSIUII'!ent 'li·GITidlrte: Nous VtOyiez~V'tO'US •UIU miiii.etllJ rdie •c·eil: 
a:p;palr;eiJi. ·die gll!e.rr-e? Vouis en f.riss;onn•ez; · j'•eill tSillli.g, :.sûr!~, 
nows pas .. ·Oahnes ·e:t joy.e:tl'S\eiS•, nous. eniUrOtnls d;an'S' ~la; !ba~r­

ltlqu;e ,de :lia Na.~ri:vitré, m1a1is- ll'e, [JIOL11V011i~ d:Œilt_ de ·:s;u!Ite ·~lels,­

cendr'e à la Gr.oltte -où llie.s: GŒ"e:c;s sldUislmJa!litques: ;od'fi!cilen.t 
à_ œ•t.be tlwrur•e :wvec · gtm.nid-e ·s;o1lie,nmité. Llelllr-s dJJartlbs; •etda·rld\S 
et n;a·s<:Œga~rld·s• ille dm:mn:en:t ;gu.è-ne n;o•s ülrlei~/1-etS, ide!ilt à .su:lr­
v-o•iil' s-'-i1s ré.sü'iÎ'lllemt :a1grté:abl;em.en t -mux o•œ·illllie.s idu Eton 
Dieu! quoi qu'il en ·;oit, aJSsises sur les mar:chès de p-ierre, 
nous. Ltolli dtem,a,ndo;n;s ù'écGJa[T:ell:' 1-eua·;s ![•én•è·bll''e's -Bit •diè lre;s 
e.,mener à ·la -co,nnla:i•siS!a'l11Cie de 1l1a _vérité. 

Enlin,· ŒŒ bO.u.t d'u111e grland·e d-emi-J1re:ur:e, ·uu ho·no Pè~e 
F1l'la111CitSic·a:in vient 'll:OU'S :av1er'lir qu;e 'I:a Mes1se odlll Œ"iit;e il1a1tm 
cruthto:lii.que rulrr,ait ·C'Ol1llm;eln:ce_l'; ·e~ no•ll!s Il!OIU\S s·omme;s, hâ­
tJes -de IHten;drie ;püruc•e •dams ilia Gr'otî,t'e:. Sla •Rétvèrtènlc.e e1t 
Ù1iOlÏ, n•ou& ·nous. ·S•OOTIJne;s :m:ilSies· ~·O•lllt ;pŒ":èsr •de !JI' A•u;t:eiL où ILe. 
Sa\i;n;t s,a.c.I'lif<itc.e •a:Ji]la:ili r;e•nio'uvel1e;r ;J•a n:aisiSiaruC!~ 1e1t ·]a !llliOif!t 

de nOibf'e .·Di>vin SmiiV'ellTir. Un Pèrte Fr<runlc•i:slc·a·i_n,, fle'Vê;bœ d:e. 
S'U\P!eŒ"hes o·r,n,emen;ts, ;atV·elc .su1r j:a. ,c,hms:u!bŒie, un méidlalift[tOn 
.1'\elpil'\és;en;tan.t J;a Nla;ti VJitlé 1de N otrre"S ei:gn:e!U\I'., eiS't idle'SJc•enld;u 
et:,, t!01u!t im[J reslnitOnln:é ·dommie ll!OtUS·, ;a rèc;i.té< 'l:'Tllltr'o'it id;e 
!:a Me:ss;e de Noël. Ji1 •esit •alts•é d:e s'i;m:ag;i.ner ·querr~le témo~ 

ti.o.n' s'Jel!n•pall'le -des â:me.s -en :s;uivant .clett;e Me!Ssle à ·ceil: .e·n~ 

dinod,t. J:amlais i-a g.r-antd:e·Uir 'dll] 'Pa"êd.re, •sta [p•nli•ss:a,nlc.e, ·ne m'a 
ptalflU: si ibe[L,e e:t s:i [)•fiOtfio.n:d-e! ntOU!SI iéJÏÜIOniSI Sii [lTè!sl ld.e Jlllli! 
moius d1e 50 C'enitimè'br1els, •elt i'Oilllt•e·s 1es 1p1aroi:ie,s d1e I!Ja Clnn~ 
séc.rÛî;tiiO·n •ont été ·~·i · bli.eJt, si !PtÏ·e'lUSieme.n1t pr,o·n'O'nlcléles, sd 
re11igi•e'UISement a;c.cenltUié:eiS, .que ·n01u!s n'•eillJ rarv,on;s IP'a:s p1e1I'idln 
une s~Hatbe. ne l'Autel, Jé-sus es•t venu à nou.s- ~ans cette 
c!.:tla:blle 1ranslfŒ"Intèe, iil ;e,slt v;r.ai, mlalils- don't Uies: mêm;e,s 
p!a.l'Oi's ex•i'Sibe•nt .en[C:O•fle -et. ont -éfl!é l;e,s; mé:modns• :d;U ;p:l.us 
g~mrud -év.éne:m:enlt qui !l'u1t jiamadiSI •siiTr' [\a 'tietr~e. Not1œ adwn 
d!e gr•â:c.es s·'.e:st 'l.erùünéie dœns· Ji'Eig1li,sle Sia'i:lllt'e"~ÜD.i~lhieil''ine 

qui -ap:paillbi-ent oU!U•X Pèr;e:s: F·rancli:s;ca;i.nst. Un "gu;i'd·e· .s'•esrt 
prtésenté ;p·o:uw lliOUis• rdirû,geŒ"' ;d!ants. il:e1s gmlt!le;s . .SIO·lJitlelri!'lame,s, 
c'e's1t l·e Rétvèren1d Pè·ne Gfa,r:di,e;n i]IUii~mlêm'e., u:n lballi•e•n. L;a 
vi,si'te ·die ,ce,s gro'l<tes -a é!!Jé Uong.u1e,, miin.t~Uie.ns:e, •cihia!rlg-ée· tde 
bteJa;ll!C'O'l.llp d1e .r:e.ns•edgn•en:nentls• hLst:otri·q:I.IIe;Si <très. :intlétre!slslanl:ls 
sur S:a.ih•t Jéifôme, Saini1Je P.aillile-, Sa'int;e Etusltolcihilu:m, S::tli,nlt 

1 

Eusèbe, ;c·l,c... Le Pèr-e !P·arŒ!a-it diiiflfi.ciUiement ile Fmnçaiils,. 
c'·~~~SJt ainsi qlli'H noU!s ,a :d.;i'L qu:e Te•s1 « rp;eimtre,ulriSJ '' étiaient 
de. gnan-d•s. ,a,rti.sl:;e,s qui •a;v•aJÏ.elllt •rte.nld•ll!· ll;els'. e'Xipr:e:s;s•i;on:s· d•es 
r)<f'J''iülJY;a:o1e•s ave;c b;e·a.u;c,oulp d·e v;é;ri:tJé •eit de s;entrimen!. 
(:•e:<;t nn ~ir:Uidit <rtÜ t•rav•alirrC.e d•è!puois longJbemiJJs• déjià l'his­
toi-re :die t·O·Ul~ ae•s· S.an.ctllJJD.ilr•es• de Be:thrrté-em et des- •envi' 

~ . ; 
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r.ons. Not•œ VI1Silt.e li'·es:t ·benntnée près, dre · l'a s:t:atue d.e 
1'Énf•ant-Jé.slils' qll!i eiSit unie m~rr'V•el.ili1e._ Bclhlilr'éle JP<a,r tirn 

Iliomiblrë qill!e j1e · n'.ai pas {:.Œ;nlp:té di'<ailllipiO'uilies' éil'e10Ùl"iiqUie:s, 
c,ffilbc Sluabue eiS•t IÎIOUlt !Ce q1Ji'IO'n Jl•eu;t; voiir d.e' p[•us aibtla~cihan't .. 
Nou:s a:\ro.ruSI Jl>I"Ïé l'Enltiiw~J élSIUii' püur 'UOitl:be Ua Gongnéga~ 
1o'll, :püurr:_ ~lOUIS IS'ets aiiilli.s d !P'arltkuUi~r,èmen,t; :pourr .1Jo,us cre;&'>: 
eit •oe!là,es qu;i s'illltéii'eSISient .aux ,p,eiti:i.es o!ttpihe:l:ines •de· no1s 

. Mères. :El était oŒzre ihetwre,s.; vite · nouts' Œo;us 1sromm,es. diri-
géles v:er!S· l•es .ma•glatsins· ptolltr f1ake td:e:s èmipl:tet,be•s; •Clair' üiJ. 
ne ;peUit v•e.nlir à Be!iJhllé!e.ip.. struns [.airœ qŒellqu<fls, •ei!IJIP:l:e:tlt•es. 
Les m.rurciha·ntd·s noU!s •aisiSJa·iàil•aiten:t· <e:t ll·O:Uii> •a:vi,onls' ['emb<a~r­
r,as ,(lu cJl],o,ix. l\'.o.u1E> en·t!I'ons: 'chez Uln illllalf'Cil11anld, puis d11etz 
son vcJi.siri, n·ous1 achetons quelqués. mèdaille;s, Croix, 
Images, ··elle... ·e~ ruou's. II'e\p:r:enons Jla r'01Wbe. 1d!e J èflll:S!aJl:erm. 
La v.oi<tnre r:oull>e à tmvl e ·a@ütrte:, Jlil!usi!eu,f'S f.oli>S• ,e!lloorr'e ltes 
Amgl:iai.s nouts• anrètelllt •e:t n.outs• lliaistsent ·aon:biniUe'f nortrre 
l'OIUJ~le, n ·elSt mi.e hreŒr;e 10if:SIQ!lUe nOilllS· •tra,n.cilÜs'SOll$ Ie l]JŒ"­

tail .dJe .Notr'e•Dame de Franc.e. Après un petit d!éjefmer, 
' eXJcuœ'S:ion. .sur l1a terr•a,s·Sie .. qufi {ülr'l1lie i1e <boit d·e ;la, mrad•S'On 
_au •qua<tlrièm•e bt•a•ge, •dt'où fol) jŒüt d:'•unle v.llie tSIPa,end.id•e. 
A.r•mèe.s d'mie bettl'e jrum;eG1,e, no1ns td!écto·ntv•tons• !lüUihe il'a 
c<am(pia.giJ.e d. jus,qul'dt un .c.oi.n de· Ja. Mer Moribe. Nouts. dirs~ · 
iingu.on:.s ~Il!êm,e si hilen a~e M'ont d·es OllitVÏie:rs quie nQIUIS y 
voyons· l1es •e.nf•an·tlo; ètenld!r;e d1u Hn·ge ... Troü> heull'es• son~ 
nent, no.u1s ·dre•s;oend·onS! po'l~r aHier à Srain·t~Pi.e~r:r;e in, GallJ~­
c·ante et à la por;mition ... ~qui tfre,ront l'obj-et d'ume autrr·e 
c'aus·erie ld·ès que •p.oss,irb[:e. AŒe\Cition t!ouu.outr!s,, ;rresiperc•ùu;e'lù­
s•emen't et frwter.net:JJ.ement en éVle'N. . litière Assistante. 

15 Octobl"e 1!};;$8. · 

Nos Révérendes Mères•, 1~oü~e .cher « Tout .le monde », 

Déijà j'en suis bi·en sfwe, vous ïrouve:z J.e 1'emps. lon.g (il 
votts d!m·,e, eomm1e ;I'on di1t à Poiti'er~); n'afl}ez IP'a's me;tilJr'e 
stu,r I1e •C'OillliP'tle de 1'üulbli •OU ·,d,e l"indi:flf•éT'ell'ce le 'retar;d 
d.e ·nos ·courr:i,ea··s; i~ n'y 'a d~e 'Pilta,c;e ni •(~e rlaisŒ1 ,pouil' •cre.s 
vilhtlines c:h.Ûis'es aù .. Mont de~ OH:ivielrs où pl'e:s•qure· •t·ou~CIS 
les Maisons sont r:epré.sentées ·et où à toutes J.es• ré•créalious 
il- est fait mémüire. des c.hères Mères et :Sœurs de France 
d'ont on. gaT(dle s:i f1dè!1•e" SJOUIV•e•nir. 'Les pèrlelr•in•atge•s ·emtlr.e­
pcri•s la semaine qŒi vti1ent •det s.'étcnulller• ontt tprilsr d<es ins­
\:llJ1s pr·éic.i•eux e;t 1a-•fla:Hg,ue qu;i a ,rté!s•ufirté tde •c.e'S' p<ér·égri­
mt(·ionrs <Ont èbé Œ·e-s .S'C'Ui11es ,c,au.s.es· qui m''ünt ,fia:itt .rem.erl:>i're 
à ·JFjoulrld'Inü lia. s.uirlre du .r:élc;it ~·e ·n.otr·e pr:em,ière sorrti'e 
du Th'J:.on.astère Jé.msol'ymi•tain. · 

ll me .s,emJJ~,e ·en êilre rès•té e à 11•o11re no'lüurr à [a ViJG1e 
S'a'Ïnte .a1près J;IOt'r'e vis<it'e ·à B~1tih~èe\l11. Notr;e « terrll"'OTis.te )) 

/' 

1 

1 
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qui n•a rie~l.de ·,CO'lll\[nUn :a'V·e'C _,Cie'UX .qu;kiC'Xietr!C;elllt a·e «' [l•OU'" . 
V•(]Î:r .a:ra!be · >> terriiblte 'en ·c•é mQ.m,e·nt, llü>US• .a1t:tenrdaii .tir ès 
pai•stiJhlemen,t et même noŒs. aJ.d,ait .. à :fair'e •ùO'Uiciheir: à lia 
Gro.Ue diu Iie.u dte 1a nai.s;s:amC!e de•Notrle S•eigll!eù.r lles1 o[b-' 
h~ts ~·a:c:helés •C'Oilllln~re s•o,uvtenÎif\S~ · · · · · · 

iLe tpr·o;gramme d'e iVapr:ès.cn:ci<di •C'Oillltp'Or,baik ùn.e . 'V!isir~e 
à Saintt-Pie1me 1in Gail1i·c~nte., U!u: üénarc[·e, à ilia, Dormiition;­
tlro.is merveillles différ•eii•t!es, :r:tw:ti•s, bi•e•n ill'tér'e;S'Sranuas. ''J1ou!l: 
d(ahoirtd _Saint· :Piem1e, stii.ué à l'•entd:r;0it :où·· Jl'Alpôtbrie <ruprès 
a'vOd'r !l":eni.é s1on 1\ILaî:tre, .. v.e:rsa, ;s•es• [pÏ:Ie!mièr!es• lba:I'\l1lles,. ·Les 
mo•staiiqwes so.nrt •<i"•wue ·~i,cib:e·s•s!e itnouii•e, ù,esr •mulî,s· ·en: s1omt 
torut 1dé1Cim"'~S•; ;ilci, une Vie·flg.er, iltà, Jrésust 'f'eJglarrd[a:nt iPieirre'.; 
p~'us loin la Cène, Jésùs· ICOD!d!amné à mort., •ertic ... ·Les 
t•e:intes s.oll\t .ct·'une .. tdou;e~eu.r · d!e •tons, merrtveHJ.eusre. IGe qud 

·nous a 'lie :p~'llls !liourcrhéleS•, rd·es1t Ilia · p.ris·on ·où J·éts'lùsr p•as·s;a 
Le r'e,sr~e .d;e [!a n.uÎit. Alli ldeih:O>rs.,. ·noll)s la:VOil'S! vénérié illll 
esJca[,i:ell' 1par l·e:q,Œeili Nobr1e-B:e:itg;neur •euCih!aînè :se nendit 
au praJia.is rd!e Gaï;pihe à •qui wp:pra:r~te111ait rl'ellJIPUla;c.emrenlt: ·td!e 
c,ett.e cihrup.eillle 1e!t 1d1e to·rut ce qui• i'entoŒre. No,I.Ls ;ruvoms 
monllé .pil:us·ieurs martCihe!Si à ,geno.ux, •en iles. ha:isawt, •C:e que 

. fm1t b:eaiUIC'OUtp <d1e 1Pfiêtrtes1 ·e<t ;d:e pèl,errins. De ilà, Ji.o.usr no'Uis 
sommes œ.ntd,ules .au Oé;nruc/1e, peil::ite: 'Ciha[i·eŒl·e :to·~t'e ntruve,, 
toute simple, o:ù p•lusieurs· Pères Franciscains, en ,surplis, 
gardaient le St~Sacr·emenb eX!posé sur le bord du Taherna­
cle. seulemeùt, da·ns, le Gi'boire èouv·ert d:Jl pavillon. C'était 
calme, r'ecuèilli; nous au.rions voulu y res.~er plus long­
temp,s .en adoration; mais l'heure nciùs· pressait, car: i1 r•es­
tait encore .à visiter la Dormüion. L'église supérieure .de œ 
Couvemt de Bénédidins, a'li1emaŒds 1esrt lheUJ:e; ,i,1 y 3: ,a,uss•i 
d1e j•oJie'S mos,aï•qllie's., su•ribout dlaŒI.s leto; •ctha!P·eU[e;s, l'aJttértaÙJe;SI; 
mad1s l'es ·ll1Î'CIUX sont 1dans ll:a .e~ryl])~·e au IC!entTe td:er '1Ja.quei1Œ!1 
s•e trrouv·e un <C~er'c:l•e id•e IC,oil:onne•s: .srcuruproéie>SI ent•o•Uirramt une 
Vier:ge à l1a· firgure :e1 aUlx •mains. •d!'i<voi'fle enveilO!p1P1é'e td,1:\.!liS 
llln ma.n,tea.u di',or. Blil·e dort snn dernirer' sommeil! sur 
~e•rr•e e:t donne .'lln·e imlpl'e,Sis,ion de •CiaUm•e divin. T·O'lllt: ,all!­
ttorur,, •en 1d1eho'fS· d!es IC!O~onne,s., on pe•Uit ciTIC!U[ter, En·ciha'Si­
s•ées dans ile )nur d'renlcle.:tnrt.e · •cli•rrcu1aire, sre .trlo'll:V'elllt .ide'S 
chra;p•eil]es pürt•ant •en ]e;t!treSI d'or, su•r l·e ~.u!r, ILe nom des 
pia!Y'SI qui 6n1t ;pra,rtilci:pé à [''é·r:èrction td·e -eerSI •CihapeiJile•S·. En 
be1'l·es mos·a,"fqne•s,· ·dJis1posée•s. •en médiaiil[onrsr sont œ1prié~ 
s•en·bés les hus.re's' d:e<SJ Sainhs d:e •c.e!SI p'aY's· En ·Hongfii:e., .on 
li.t, Staint Eti,enne, S1a:inte Ellis,ab~eth, etc ... Les fontd,s. ;en o<r 
S:u)perhe, t>I~Oip ·é<datant !)J.eUJt-êt•re, 'S'Ont rd'une. •ïicih-es!S•e in­
cr.nyaibilte. 

Il .é,tai.t t•emp.s >d·e re.mtre1' a'l1 Mont de•s OŒivi·ens.. ,Le s:o;ir 
vi•enll très vi.t·e .à J éni>SialltCilll. Iù n'y ;a· p.a:s .die •oré!P'ŒSIC•U:le, 
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1e sole;il di.siPwru, i:l fait nuit. Nous somme's donc des•cen­
du,es et nüt'r'e .aha.UJf'feu·r halbittue:v nous ·,a vit•e ~conduiite's 

au lo.gis où les· pürtes ste SOll't ouvetrl~e·s· toute'S· grande.., 
pou:r no'll's T'eJcevoir. 

Nous somn1es r1es<té·e-s << inil•r>a 1nuros >> jus,qu/au lunld:t. 
· 10 octohne pour 1cLes ra:isons pJus o,u m10ins vaJlia:bl,es·. On 

cJ:iai'gnai't un peu de « dmmalla >> en vi11le ·et ti'li .ét,a,i;t p1lrus 
prudtent .d'·attenidr•e le .ca.Im•e. Le 1·0, ce,pend:anlt, nou1s nO'll'S 
hasta·11dons à de~sc'end:I"'e de nouve1au pour ·aller au Saint 
SélpUJ1cre, le Sianc.tuai.ve Œ1e pŒ:us• au.g<ut;;lbe .et 1e ;phi<s s•aint 1Œu 
monde. Nou.s y sommes. Qu,e[ :ti&,Ufdis: que ~c·eUe entrée! 
Sur l'esp1'anade., un ,ama•s: de boLs, ·d,es• ,puut•res. en ma•S'S>e, 
longue,s., gl'OSISe'S, puis dies latte.s· 1d'e t-out'es longueurs,, de 
to.utte.s ltairtg>eups,, un vrai ch·antier, avetc ,toutes' •e'stpèc.es d·e 
gens p01ur a,i;cLer à l•e·s rran.uporter d'un •côté sur l'la,utr,e, 
à les badigeonner de coaltar, pour l·es garan,tir contre 
la pJui1e el: Ji'lhumidi1•é. Les écihla~!f:at~d;a,ges SIOllit dr•essès: sua:­
ç out'e la façade d·e 1'·èdific·e qŒi, dit--on, menatc:e ,rui,ne. On· 
frémit de vüir dis;pa:raiÎtre }:es nkhe,s•ses., il'es; œuvres, d'art 
and,ennes et nou'Ve'lll•e<s qmi ont .tiémoigné penldant 'Si ~ron<g­

t.emip•S de lia vén,éra:tion, de J'amour, d•e, •lra génèro.silt.é des 
Chrétiens d·e toŒte .rac:e,, ~de •tout'e étpoqu,e, ,d·e tourt 1p1ays. 
Nous pénétr.ons <d:ans 'l'a ha·sflique. Dès Ul'entr-èe, on haJ;s.e 
la Pi·e·rre <d·e :l'Onction., s•nr 1·aque'l'le Nobr•ecSeigneur fuit 

. ombaumé. Un sa·c•ris'tiain nous prèviemt •q.u'i,I s•e d1t un1e 
Mes~·e :au Sta1b:at, no'us; ~on'ton·s· .dml•c a•u Cal'Vai'r'e,, sorr·te 
de tri'bune haute où se vo•i•en:t ti~oi·s• "auit.el}s,, 'C·elui ,de lia 
CrUJcifi:xcion et du Staih'a<t aux La;tins, •C·e:hü d'e 1a Pl,anta­
tion de la OriOIÏX taux Grec·s• Slc!hismafique,s. Un Prêtr'e •ou 
nÜ'e'UX, un Pè.r:e, •c:èl,ébr:ait, i:l él:!2dit >r1end111 au pifelmier E1van­
gi1e. Ave'c queHe ferveur n-ous: n-ous somlme.s. pr;élpar:èes à 
re1cevoir Norl:·r•e Sauveur à ,c.e.tte heu1r1e matinalle, dian•s ce 
lieu cons1alc'rè ·par t.a'lllt de s'ouvenir.s1 s1i gnands, s1i pro­
f.onds.! Vt1aimen,t, nous• étions f,otu[es pénétrées d1e f-od et 
d'amou;r. Nous avons p1en's'é à 1'Druil:e la· "Gongr.élg>atiün que 
uous !"( prl'··sentions, ct av.e1c no>tr'e plus gnande ferv.eu,r, 
nous av-ons deman·dé ·pour tüui·es e·t ·c'ha•cun.e à Norl:'re­
Dame du Calvair:e de nollis. ,olbtenir s.on es,prH die •C0!111pas­
sion. A{pTès uwe longue a.cti.on de ,grâ,ces., 'nüus• S'Oim[nes 
d:e,slcen,due·s au Sraint Tom:I:Je,au où, à 9 heu•res., a·l:lia<ilt s;e 
Ciltan:t·er 1lia Gr~an,d'Mes1Sie' patr •l,es Pè1res F'raniCiislc.ains. Avant 
I.e Sai'nt-Sa.crtifke, nüus, a·vons 'PU ·ent'l·,er :au S;aint-Siélpurl­
c:re pour •le baiser 'E't f1a·ire· 'tou!C•heT' nos objets de pié'ié. 
Nous nous .sommes •reHré<es: pour lai•ss·er pla:c.e à l'olffi1c:iant 
qui ar·rivait, HIC!CIOil11!]J!a'gnè ·d''Uin cortège id'e Pères, ]:es' m.ain:s 
jointes. ct ran.gés~ en hon O'L'Idr•e deu:x à d1eux, 'a:v,e.c quid .. 
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ques pe;t:Üs gaQ·çons qui suiv.ai·enL Hs se s·ont dis:posés· en 
cer'c'Ie d·evant J.e Sla·ill't 'Tomibe•alu: et 'le Ohan1tr1e a •entonné 
la :\1es•s:e « Sapi·enUa:m )) a,ve1c le Com1mu:n n" Xlii et l>e 
Cnedo No II. (La. suite au. P'rocihain numé·ro,) 

Mère Assistante. 

Les j.ournaux •doivent VŒIISI .dire d~e t,er'riblés 1cihose•s de 
Palesti.ne. Assurément, il' y a du bruit nulirt e't jour, .de!puis 
J,e 15; a·uj01urld'lhui 19, 'j.a vi:l!J:e esrt c.e'rnée pia1r les t.rou;pes 
anglaises; per'sonnc n.e :peut .SIO>rtir. QU'eil<le ·s:er1a lia fin id'e 
cet état •de dlüS'es'? S,e1cret du Hon Dieu,!.·Priez fort, mais 
ne vous.toumne·ntez .pas. •pour nous1 qui 1res.t:ons 'l'ranquliJ:les 
sm· noti"e Mont. 

Mère Générale. 

Mes bien chères Mères et Sœtl'l'S, 

Quan:d voŒs reee'Vrez .ces· 'longnes 1pa,ges: id·e Mère· As~ 
sis,tante; nous s·e,rons 1bien pro1ches: de· l:a TolliSIS·ai:nt 'et vous 
ne verrez ,pas· veni·r de ,L,et'ire G~n,~r:ale! .. P.ou;r lia rédigeif, 
il m'.eùt fallu dérober quelques :heures, peut--être quelques 
jou'r<S à il1a f:almÜ1e jéros'O•l\ymi!Jai.ne si .pnivèe <pendan-t qŒa­
tre :J.onguest an111ées,; j1e n:ai pUi m'y ré.souid'r:e, et .ôonnai's­
s:ant votre ·es1prH :d'e f,amiHe ai111s:i qUie vokle hont•è ;d,e 1cœur, 
j.e pens:e t.out sim:plement que vou's adhérez à ma diéd­
sliün. Me'r'CÏ. Le ·sacrifitce :plus ·ou moins sen!li quie 1cŒn~ 
porte toŒjour:s u•ne rlU:en.be ,cl)éçu'e vou:s. S'e'rrvira de prèpa­
r:ation à la bonne fê,te et formera un jour un: beau: IPdit 
fl;euron de vot'r'e e<OUTün·ne d'élues. Que 'la comtemlpillatinn 
de .].a, trm1:pe innombrlalhle .des. Bi·enheu'reux vou;s, ,s,oit' pl1œs 
qUJe j.wmais uu stimulant id·ans l•a ma'ridhle 'Vers: J;a, ·saint1eté 
qui., vous ,te S.•à'VCZ bien, ne ·consii.sfe: pa;s: d'ans• une ,s,ort'e 
d·e « fa.rni'e'n·~te )) SJPirilue'l, mais: dlail's une ten•dance actirve, 
un élan vers une perlf•eCJtiün pllllls' 'haüte, un ·pe<rlp'é1meJ! Œc~ 
cro·i.ssement d·e chaTité. Il y a tou}ou<rts: dle'Vant nons' 'des 
Hœpes no.uvel,Je-3, à fournir; a:llons' -de i]',a;v·ant, 'cou~a'g'NI~ 

s•eiiDJent, ;~Jéntèr·eu~emcnt, :::r~;Cüm;pJi•s'siant la voiontlé de' Dlieu 
s;o•u;st que1que for!lne qju'e!lŒe se pl'é·s,en1e. N'eslt'-'ce. P'a.s,· su~ 
p.erflu: de vous dire que vous êtes1 à demeure dans mon 
estprH e;t dans mon cœu,r e1t que m:a• priè're votus .at~1eimf 
t~u:tes et c1hia•cune p:l'ust ~d:'1uue foi,s: ;par jour? J•e 'cou.nlptJe 
aus'Si s•ur Je se~c.our.s, dte· vo.sr s•ainte.s: onaison's. A tT,arv'e'rs 
!·el"'r·<:l et m·er, j'e vous e;mibr:a!SS·e,, mes' hi1en •cihèl:le's Mèr'es 
~t ~œur~, f1Y09 t'oute· mon affetcltion. 

Mere Gé,néNle (2·0 Otc1tQibr~,} 



-6.2 

VOYAIGE IDE. RETOUR 

Caija, l" Décembl'e HJ!38., 2 ll. de l'œprès-midi. 

Nos chères Mères et Sœurs de toute la famille, 

Je vou:s .a:dne·ss.e de kt T•e•rre Sa.inte Ide Oaiifa •mon ph~s 
affectiJJelux s•alut a·van.t '' die monter s.ur l-e bait.e,au qui 
dqit nous •con.duir·e 'VC'rs V'OUS. Nou:s· .s,ormlme<s' ki d•ans J;a 
Maison H-os•pit'a'Hère 1des· Pères .Cwnmes• !clerpuis. hier, 3Ü', à 
6 •hennes dLL -s1oiir'. A 1 1h. 3.0, u:ne :auto vi1mt n10U1Si rp're·n1clre 
au Mont des Olliviers·; vous :co.m1prenez qne1h .finirent no-s 
adieux ù nos chèr·es Mèr,es e1t .Sœurrs•! Une •fois• ,dre [J[U.s 
n·ous avons: s'eliti 'qn·e « par!tir de<StltmouriT' un :peul)). !La 
grâcre a:itd,an.t, la, raison au.ssi, nüus s'omlmes t•out tele: m.êm•e 
par:venues a nmrs arr1wche1r leS! unes· aux autre.s e1t Je rpor'­
taUI s·e •reif·erm\a sur la :pe.ti1te •Com'l11'llnautè :a~t:t:ni1s(béte. 

Toute 'Cincuilaüon sans permis Sip'èda:l ét'mlt in't.eTldite 
·en ,Paü,es,time, Ie voy:a,ge I~'é'f'ait pta:s S•an•S• que[•ques• rp•érils·! 

QŒell:qnes• j.oUTiS• a:n1paravan.t, retven\ant ld.e notre dernier 
pëlerrln:arge, nou1S! 'avi,ons' dielma·nldé une sro:r,be Ide .re'COID" 
manlda,U.on rélc.rite a,u: \< M·olu,s,ttar )) {1) dlll V.Url'a'g'e. lrl· nours 
rétpoilld.H: '' Pas besoin, vous" de r:elc.Oimmàmtdiation · cà 
(en mon-tranlt norl're" Cihris·t - pa.r'donn•eiZ., c'.e:slt SU'r le.~· rè­
vreiSI d'tl'n .Mus1ulm:an), ·c'eslt vo,l'r'e meHilteill'r )pa·slsepu!it. 
Quanrd on :verr!à- Christ, on vou's' dirna•: Pas,s:ez! >> Effedi­
verment, :ave1c .Lui., .Jésus, nüll'S •p•a.srs.o.ns, pla,rtm;t samsi 1·a 
m01inld.re ·diiffircullt:é. Dan:s · no1l're co,ur•s'e ,.Jérus:a•l>em,..C:aïfa, 
notre auto n été arrêt1ée six .fois par pos~e de police an­
gJ.a.i·s, Au premie·r, nOlT'SI 1a1vo.ns dù des:c•endre to•u.s (nous 
é'ûions· six dans: }'.mü:o). On a virs'Ïtlé ,]:a v-oit>n:re rpour la 
form.e ct on nous a d'ilt ad111.a'blie:ment• srulr un centra.in, ton 
dreXlc:tüs:e: « Remontez';· q·Uie ·vo!ll.!ez-vou:s, ,ci'e'st 1l•a ·loi! » 
AŒx au1lre,s 1poS:tes· '}es deux Me•s;s'ÏertJ•rs' setnl:sr .ont diÛ ·Frré­
senber leur p·ermis. Nou's n''aiVOJ1'SI eU! que 1dre res1pelct1ueu'X 
sarJ'Uits miül1air•es; :une fois' ·.même., l'un :des: s'olld·a,t.s ;fU un 
pireux si.gne de crorix en· voy~ nib notr·e. •Œ1'nis.t. C':'esrt ains:i 
que .nou's sümlmesl arri•vèes. à Oarï:fa, au Mont Ca:nmel, où 
les !Pères. nons oa.t .a\CiC'lltei.lili'es' 'l:Orult ~~ fait (p:atermeillemlenl. 
Une 1eounte station sur un hlal1con· a1près1 .not're souper 
nü'UIS· ra pennis. dr'a1dtmirc:t· ]'a ·Sip,]endeiŒ" :éFU111·C' virliler re:t !Cf'ume , 
mier i'llm111imèe ide lill!Hle feux ~ui ste relf1l:é\taient dans' l'e,au! 
l1e .tout èc[rair:é-par 'lm pihare !pik.<icré .au1 haut de lru Maison 
drs Hôte~ où nous nous: trourvon,sr. C'estt ·quclquè• chcse 
ct·'in'CX\primab:leimen't beau; on y l"ester•ait voion.Uers toute 
rJ,a müt d:ans b :contemplation. Mais l'heure s'avançait; 

(1) C'es·t-à-ldire J.e Maire. 
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iJ ·.éltait pruden1t <d'c ne ·,s,e pas tro1p ,fa.ti·g;uer' ,en rairs;on d·e 
l'emhar,quemewt dru ]•emŒe1main. Nous n.a•UrS1 s:ormlmes donrc 
r·etirées• .dans nos ciham,hr•e1s vers 10 heu:res et nollliS' laJVons 
re1posé « in pa•ce l>, en· s1ontgeant, à rctha.que rtèveril, au'X 
:\fères. que nOUIS quMtions· ret aux MèrCIS que HOUIS a11lons 

retr·ouv·er. 
Mere Géllréra:le. 

Aujonrd''hllli (1"" rd:é:c·e;mhr•e), à 6 h. 30, UOIUS avons eu 
_ la Mes.s·e dan·s l'église de l'a· Go,mmunla1ubé. Au m'omclllt rdie 

la Comrmunion', on m.:o.nte un cslc.ali:er !pour .sre rrendre ldans 
:le s1anrèhraire tout ·arutprès rde 1'i:ntfellr. Un:e s:elc.onidle Mess1e 
se c:è:léibrant •el1SIU:it:e, nous y som!m.:s r1es.Mres rpou1r rc.onti­
J1U'er notre a~ct:ion de, gr'â•cesr, pulirs1 nro.us1 a:vons. :adlrliir:é ']la 
clh'a1pell·e ou Eigl,ilsre ·ex:tJérie:ure 'd1es Pères. EMe :est s.utpel;lihe: 
L' AŒt:ellr e.srt 1dŒ11iné pa!r' une Vier'ge• du Gar'mell: qui montr.e 
;]re S<crqm:lair'e ,por11é p:ar nn SIC!'iplbre d'or. üe•tt'e Vi erige 
tourne s!Hr un ·pirvot et, pour hü baiser :le rpied1 en: métral 
qu'·eliJ.e avrcm•C·e un ~Jeu, i[ faut mon.terr un tout rp·e•t,it esüa• 
Üer quli ~e· trouve derrière l'auite:l (Ire ,J?érgHse' ·mct'érieure. 
Un emiployé deSI Pè.r:es a. fait tournrer ·~a statu~ et rcih1arqru•e 
a·&•si~~tanlt ou a's·sisrt:an:te a pu imlp-rimer sesr lèvre& su:r· 1ce 
pileld virrg-in.aJ1. Nous. a:vons fait 'Pars1s:er toutt·e no:t•re: â1me. 
dans notre bai•Siel', ipoùr lqŒe J,a ldi'Viin<el Mère d.on.ne rà' notre 
chèr.e Congréigatio111 .ton't,es. l•es bénéidd,ctl:ions mat:e1rneJ,les 
d.1ont .e!He e'stt la trésorière.. · 

Après not.re déljeuner, v.i.site cl'u Révérend Père Lamber~, 
cou1s:in dé -Sœur Mtalrlite de .TiésiU\SI d1e .Jrélrmsla[,em. üe bon 
Calnme, nin' Bemg1e dl'uin'e in,teUUirgen•cle, 'di'UID•e l101girqu'e' e'X't\na,.. 
f):fld\Ï•Ur?ti•rem,eln't s;enrèe, l110i111S a, ten:ueiSI prrèsl die• dielllX. heu\fle's 
'S•ou's• Îre oha,nme di'Uinre [}air:oUie aiUI,\sri éllorqu'e'nitle qlll'•enil:tia~­
·~.arnte. C'est tout d''ahoind sutr· l1e ciha:nit qu'~[l 1SI'est èt,e:ndu. 
Ill. •e<Sit alr'tii!Sit\e j'usqur'tà .]'exit!rème slern1Sii!bfiTIÏ'tlé1, j[l •ll!OUISI a1 fa:i1 
un:e ·c}':<>l,,eintiaüorn vna.iime,nt inttélre'SIS'ante elb m1imèe dr'u,nre 
f1acorn a•U'SIS'Î ürlitgi,n.aiTie qu:e r:èeRlre du ciha:nit ,glrlélgoir.i•eln. Ein~ 
SIUIÏ;te j:] l110UIS .e\!TI~)Oirta dan1Sr ]la hau1be S)pii'rrliibUiaŒ!irtJé, ,PUIÏISI à 
J'od:~·in.e .d,u Oa'rlmteff. ·e't des Ga:rmte'Si, tna:ilt'anrt chtaiquie· S'Llljelt 
81VIfl~ nn e ?mtuil,enil", lllne éir'Hidlitio:n, une: fi:meiSISie ,remtar,qula• -
b 1,e'S. n é Vali't ;p!l'lliS: die mild:i. ]IO·r'Siqllie' l·e· ,g.arr'ÇOIJ1 là·e SICifVIÏ1Cre els/1: 
venu nous r;ppele•r Je dé:j.e'uner. Nous avons donc réparé 

1110'81 f.üT;è e1s'. 
N'ayant rlielm de rnfelll'X à fa·ip·:e, nonrs S'Oiillll11:e's: ·a~O·éels•Jfa,ître 

71rn e 1;l'ü'l1l'erniR.Iflie d"un·e heu,r:e .('\"'"''' kt nrn'"'·ri,<-<'i8 dl~ s' Pè:r1e1s 
nni n'.en· flini't n~:s:. L':h:eiU'l''C rd'els V·è!1Jf!CIS, 3 h. 1/4 p•OIUir· ]reiS 
P'è1rels Dlr1riv.a v'i,be. Po,U'r1qno1i 111e P'a's Slatd,sd'ai·~e n.oitr1e· d'é's1ÏT 
rl'·r·n1t'en:d>re l:e·•:·f ns.r8i1mrordi;e? NüUisr v:oi11à d'o'n'c' à J'iègJ.iis1e; 
poiintt n~·es~ l:Je:s~oirn dre •prêtle,r' ;f'or:e:iU[,e; le:s; vüix so1nt: fc;n·~'eiS 1 
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graves; 'l!'e:ns,ea:niblLe f.aii!f: Uln peu .délfaut; J,e m.on!Velm!fm>f de 
J1a rédt:a•t,i'O•n U<n, peu i'T'Oip ·r<a•p!ide•; ·auJS,s,i: l'Oiniic1e fu1t-i!l vn.e 
terriiné. Ce qui nous a fait plaisir, c'est d'entendre l.eii 
Lit: a:nies d!e: 1•a s.a.fnte' Vier!g·e à. 1'ii~rst~<e· d·eis: V1êip:I'IeiSI C'Ü'll11ll1.è . 
a:u Cihe•z Nious. . · . . 

~p•rès une d;e.rn•ièi'e pnièrr1e ·da,n,s .li'•éigli.s-e· d!m CouiV•e•11it, 
noU<s IJJotvs T•etirO.nls• · poU'r IJ'I"é}Ja·rer noihr<e· d•é1pmr·t d,e ~a s•i 
hostpitaUd.è.ne. hôil!eiJ.l,e.ri.e.. Une· s:u:r!p'i':is:e .lWŒs a'llbemdiait: }e 
§'air9o1n de s•Nwic;e vie.nt l1fou•si wv•errt.h· qlllie le cœr~1os·se es1t 
re·nfdiU:, ·et irr: prenldJ 110·81 ba•ga•gle<S, Vail:i.sle'S• el[!- pa·qiUe!liSi püllT ~ 
f!IOUIS' alidie.r à momter dlan.s le vlélhi•cliiT.e a,ra!lJ•e:. Le prix dù 
tram·por't r.'~ eMbattu a·vec cha~·e.ur par' le bi·ave gat·çon; 
on convient de. 2·5 piash·e-s pour nous. conduir•e du Carmel 
au port. Et le fwmr•u.x <i c;a:IT•oslole >> tiràin\é par deurx c<l11e-. 
VIa ux Sl'ébrànUie·. L.e•s pmuvre1s hê,tels. d•ervla\Ï.e•nlt f1ai·r<e ma,i~g.re 
('lhèr<e, à ·e•n ·i'Uige'l' ·pm· Ieurr• i!ris:t:e mfp•e, c,a,r J.e:s1 oiSI S'elll1ibU/a:i'eiÏiil: 
dlelv·oir. p·e,rlc,er · 1l.a pe•a.u: sous' pe1u.. r.Js, mwrlc:hàie•nit c,eû)•e:n­
d!am t a.s~•e•z vi be, eit ,nou.Si nré~IÏIOillls p a.s• tr•orp s1elco ulé1elsi gr·âic.e 
aux r-outes• gouJdlf•onn.é•els• qud, en P;aee:s~.im,e, peluiV·enm riva~ 
lii<se•r acvec lies• fnmnçais•e's•. Enfin ·n·ou1s1 a•r'l'iÏIVOinls; arnx bti:reaurx, 
H fa'l.lll y s•éjo•lJ.t•n.e.r aJSISie;z Iio;u.g.temrpls;, f·es' pasfsleiplor•bs• doi~en<i: 
êlt:re vér•i'fté!s .. NouiSI y pa•ss•oln;s• un' hie•n. mlaul\nads• mm•rt 
d"'he1UII'•e. On f.aii<l: .d/e,s• d/iif1f,ilcuUitès· poulr meilt<re le' vista- sru.r 
nos pass·eports. No-s caisses, valises, sont confiées à un 
A•r1alhe. pour êt.r.e po.rl•é·e·s slllr .J,e b::dealll•; ma.i;s, que s·ai'tc-o•n 
d<es Ara[hels:? AU1lbnsHn O'l.l'S• lres• r•e.tir:ormv·e'r? L<e « Pa'l;rfi,m )) , no'Ui~ 
n.e slacvons• où n estf:! No:uls: a~rr:om:S: reven·on.s, .c.heTicthrunt I1e' 

b!alteau: ... Le <c P'aiki.a )J re•,ite i:n•vis;ihJ.e, eit• l'he'l.Jrrte s:'mvamlcle! 
Nous• intt•er•r•o!geon·s ... om ille .comlp.rendl pa•s•1•e flr1a·nç1a-is:! N.ou•s 
invOiqqJIO<n,~ t1o!u'S' l•el~: S.ain•ts• dru: Pa•rmd\is ... ll'•a•n.go.ils!s•e ciom~ 
m.elnlee à nŒlS' étr<e•inidlr!e quand muldla,int, su•ngH die je sai·s 
où nn AJrialhe .co<mlpŒa i sla•nl qu~ dlevim<e no'l.ne e!m/bimrrn<S et 
n·Nr•s comlduit d•rlodt à J,a. ha.l'lqUie à v.a.p.e:irr qui d!OiÏib DJOUIS 
m·ernier · j•msiC{!ll:'•a'lr c< Pall:ria• )J a'r:r•ê1é en plli'~li•ne a:ner! 

Nous y Vlo.iP.:à! A\1ij,o.n•~~nou:s: t•orurt r:eitrl'OlliVler a'll' « P'a:trri'a )J ? 
N oiUJs m•o'nt'o•ms. en<fd1n a 'tl nlaiV·Ï-r'e·, ei!: atp.rès• qn<eJ'qule•sr neciheT­
cbe'S, n.oru:s· sommes. en p{)IS•s•els'Sibn de nO!SI mull;t~ip1.es• ha•g:m@e:s•! 
Qme[ sonilla•g-eme:n t p•o!Uil" t•Oil.Jtes lès dle•urx ! Jle• r<elme•rlci.e }e, Bon 
M:aitr·e qud a ~J.i:drê f1oute1s. cih•o'ses e1t .a j•oi'ntt queri,q:ures: s•ouif­
fr·a·n('•es• à notr<e jo•ie d:u re'f:o:u!r. · 

fl.{e re As s:i',ç ffT.ITlri f'. 

Xous V'oie;i do·D•C à blolr!d.du « P•a~.r.i·a 'll .• ()Ù nous crn•nlh.iit 
à nMn· c'ahine: N• 2:16. l!ne dl~!rnoil.s•er:r.:e t•rès• ai.n''ahlf s'eni­
P'l'ieisls,e: 'de· n.o!uJSI •o.fl1rir tlo•utt •srerr<vicle• laiUr ii:JielsioJn. Nous: e1n1tn.-on.s 
1''t ,in·~/'t'lieiC•f:ornts!. Vinrve1n.fra'i1l"e ·e'slt •t!ou~ à. l?:a~.>.tl<lil!lwge 1du. Patr·ia. 
C'e- •nlc:s~ pral'i• ~~e ;ln~·~~ ~;(>JU's n~f'lî a!V1o1f<s' 'qUif'l ~a.irr;c·, ma[s, tt•e 
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càn:f.o.r•balb\lle y e•s•t: deltl!X COUicheUers: s•en.11lement aV•e•l. !f.l•llie 
é<cilie•l•~'e p.oiUir .gri'm;pieT s!tllr 'l!a pR U!S' iha•U'be. Ge .®errra •e:x,t!~lcilce 

ct.e gymllla•sil!i.qwe •e<harqru•e ISIOiÏ.ii' ·eit .ma!t.in poUir ~èil."e Asrs•ls1lraŒI.ti!·. 
Un lavabo fourni par un r•oibihet nous. doi~ne à discrétion 
die l'eaw ;(jrès p•ro,P're; a•tll-d•e;slsruls, <s:n<r' ipUan•clhetltes•, deiux •C:a'­
r•wf.e·s pi.eiin·es• ·d'ea1u 'P'O!l'a'b!1e, .d.eux v.e!r'r,e:s, deux s<eii'IViie·tll:•etSJ 
toUitès biian.oheis. Une .armo.i:re à ldeurx baltlltairt<t·s• !püiUir .d;élpo.:. 
s-ei" nos affair•es petites e~ gr·andes. Br•e1f, tout not1s réconci­
lie avec les Mess<ageries .Ma·ritimes. Vers 8 h .. 30 nous nous 
r1enldio•ns à ~a .s1a:l1ie à· ma-n.g•e!I'. où mlafigré :notre· iintt!!n1.·fo:n · 
m'r&bfe d'aiva111ce, •noo1is. wvon:s• f•aiit · iho:nmeur Œ'a:is•ornn;aibŒie· ~·1\.t 
111'€'!1'11 Sli p.r<eip11em.ellllt s•e!riVL E.t JllliÏ:S,. ma meir e•st si ç/a[me 

· qne •lWUIS ne •crrai.gn;ollls p·as1 ITie maJI·ned<o•utaibr.•e. Ia élt.aiil:d,{.jà 
t:a!Iid ·qu;and no·uls no:us S'Ol111lll•elst élt'e'nld'uès• Sll.l['~ ri-os co:mc[w1l~ . 
te,&! NoUiS a'VlQilliS: 'Jie temlps ·e:t :IiiOlliiSI J.,e lp•r:EIU.O<ll.s• ... De!mia!llll, 
f'ie;n. ne VÏ<elnld•ra• ;pPeS•Siefr n10l!r•C il·e<ver, puilsiqrtlle' - i!:l"èSi ID;a[,_ 

hleulreulserrTI<e'nt!! - pa;s :dte prlêtne· à lbo!rld•!! Uonic,; ptars- die 
Meiss.e; espé•rÜ<ns q!tt'à -AJ.exa·nd:r<i;e, ·qü,elltque .elctciTé'Siiiaos<tiq.tie 
ill'O-TI<!feTa• S'lti" 1<e ba)te•a'U. [..,a 1mtitJ 'full: C.OnTI\Ine ~o!iJft.e p!relll1.fère 
n<uiÏ-t S•UI" Ùn• rpaqmeibot; OÙ 1'o<n. €ts•t· tOUÜOUT'S: p[lu<S ·OU miQ1ÏilllS 
belr'CJé, c,e qui .rue. rpJ:aH ·qu/'à moitié· à nos â;g;es•. 

2 Décembre. - NIO'Uis· •nou1s• .Jle<von<S\ à 7 ih. 3.0 .iliVie<c. ~;a• [HIDI­

Siée ~de.s Me;s:sle's' qùi -.gl'offrént \&mns dJ:aiCUine d•e· nosr 'MlaiÏ•S'OillS· •. 
Not11s eslp•érlo•ns qu'on y f.ai:t. m:émo:i:re ct:e inouls· ·et· nouts . 

- co•mplt•ons .~<Ùir ITes gr•âJc·es< d·Ui boni ni.eltll ei!: 'SIUif' tinter t'r'anlgu.in[le•. 
C'es•t ain,s.i « pü'll'r enlco·re• » •clom\mle Œl d.i:t ·en m·O'l1 imys.. 
Nous montons lsJJ!r I.e po•n•t où n1oru's1 T•e.s;pimn.s ibon1 ail'l, ni . 
tr'Olp chaurd., :rui l'ro'P .rr:o.iid, mai·s tüut·juls1lle à Hia telril!p&~aihrr<e ' 
qu'iOi fa!Ut. Le SJped!atca•e •die la merr, d,e 1~1o-n élttenldfllle:, die sta 
fol'lc·e, die s:a p'll.Ïis·s•a.n•c·e, .niOil.~s aiid!e à .m·o•n1'er uln• p.eru1 ver·s 

... l•e's 'P'e'!,f.ediünrs idJivin"'~'S'. NiOII.l!S di.s:o,n•SI n•ors' Oil'fi•c•e's' .. et lia- ma~ 
tinèe: .p:ass•e dlans un « .far'nien't·e J> qu!f n!'est -nf 'diam;· n•o:s 
hraib.Uu!dle ni·dRn•s .nos• goùl•s. A -onZte: heu!l'e.s•, tou'!: lcoml!l1e 1U1U 
Ooutv•CJJ.t, Œ,a. d:QICihe noitJIS: ap[Jieil!l·e aUJ diî..ner. Nollfs .co•msll<atom's 

-a;VICIC: pillai:s.ir que, !])OU'r '!'eiSip·eiCte·r le·s•l!ois d;e l:a· Sainte ElgJ[:sre, 
onl •a été troip sobr·e en v.i<ande: :<un ·S'elï[· pil:ail: a• lfJIU'1'1l.ll p·OUII' 
lés « lfidhi'slmal!iiqlue·s >J. Tnuil:Ue: de V'OUIS• di l'le· qme nOUISI .n'·e:n 
sro•m<me·s 'PHs. 

Nous· voiUrà à ll'Oil.l'V·e'a'l.l' :Sll['' 11e. pont. NiOUISI 'l'<es!IJ•ÏT•o.n<s: d;éljà 
l"a;ir d' A\l•exand!rie :où 'll0'1.11Si aJUioms• re<v-oi:r no1s: •aa:n,isl d''EJgYJPI!!e. 

·. Q.Uie~ ·,dlév·i)IU•ellllent! Poulr .TIIOIUIS: re'V'oir aUI !])IUiS!S.a\g•e, Mlme 
F.a:hmy •e1 \l\1Jl.'l:e Hend:el[:l!:e n'':a'V'ai•e•nt p•a·sl ihié:sd:bé à fa:ir!e l-e 
V'dyag1e d1e Z.a,ga·ziig à Al:exan<drl·e. DèSI ·9 iheUil'e:s·, 1·e ve.n­

. t11rleld•i, eU,J.e;s• éta,i•en<t 1S•U'r' ]:e ŒJ,alf.eiau nroiUIS! p:r<o•cu'l"a:n~ un1e m'a~ 
tiln:ée de:s1 pHiuiS agrélaiMiels.-En• •n•o<UIS' quittlan.t ces D!rumes n'outs 
la,is·s•èt"eln.t •eiS\P•é'rtelt" leur v1isli~~ · en F'<r'M'!ICte' !P'OO<dianV q,\Wé d'e 



1 9•3•9. · il)ieuf v.euiŒ~•e q~ue d 1e · t!r:i·s>fleJS' ,é~êinettn•e'n•t.S; n:'àror•ê>t>enf 
p'alsl :ce p'ro1·et. , · 

A. oin.Zie iheulre·s, on !llèlv.e ]'a:,filcll':e. i).eiboUJI: si(Jir l1e· pont n10us 
cJOJn rbem!pŒ•o.niSi lie poa:n O•I1ama diu ipor!l: ,élgy!IJIÜÏ•e<lll ·r'emipŒ·f >dJe n<ru-. 
v.i•l'e's ·de J:lou,tes. les ù.aUo•n•s. Dès qt~e nio•u:s· fûtmeis au l>a'J.'Ige, 
lia mèr- d~~int houiÎ•eUJSle! ~le •Cœll'r n•e tatld(e ipa!Si à Sle met>t·re 
e" ,r]f>rolU>te. Tant· hien 'que. m:al rions ~agn•O'lS· not1·:3 étroH:e. 

· çiaJbdtne e\t llO'{ fie é•brOJt<e >COIUIC!h!etJté, :AJ ,oert.aiTIJS> mome-n!!ls, a 
. Slen:nlbll>a•it que.l.e brut•ea11• a1J·aM se. T•enver•s>eil" s•ens d1e'siSIUis:-dle•s­
sous Jet ll'O'lliSI .enrgil;outir · d:a>nls~ lia, Médi'ter>rl:,tnléle! Mats• no>trre · 
i-I11d:iff~.r.enc-e était. t•eHie que1a pen•s!éie du danlg.er 1re:· no>Us 
trorulb\l1ait .gm·èr:e. A. p>eine av,iOJns-nous· J•e >CIO!lltrla;ge >die d>i:r•e : 
cc In manluis bua.s Domine c·ommenido• S!Pirdtulm meum · i>. 

Plus• d•e vin.gt ·qUJa11I''e heures• >die iS>lllite·, illous :aJV()'lliS' dlû ·s!Uihir 
·s,ans ·r.e[lâche •C>e qUJe ne pèuiVerilt -comtp'I'ie'n>dil'le•·,c.é!Ux quii1n·'ont 
. j•amai>s élpi'iolllv'é· [Je malll die ni:ell':. Lie•s 4 et 5 Délc•elmtbr•e, les 
va.guies sont in>oins IJ:1o~tes; OC[l•enldJa:n•t I11olrns• -ne rporurvoiil•s 
fla~œ ·que •rue courte:s-a>piP'a(('H.ions ·sllllr J,e ;p·o1nt où 11e venit 
nous llan~ailt• •rue• .côté etd'a'l~bre à I'leibmur>sl t<;lé no·s1 pla>ns•. Le 
pJIUIS SÔUIVelnt, [,e l'\OU[;i1S .étwit SÏ. foil"t qu>el [a [llliu!IJar>t (diU! temiPIS 
n.o>tlls· éitions1 èJolnidlam:néle:s à r:e•srlletr s1uJr n>o•s iC'OII.~cihett-es. Par 
i·e huib1:o.t s•e•u1ein1Jen!tJ 1noUISI avollls 'IP'U voilr l•'îllle die IOrlête que 
no11s -arvo•ns• ~.ong.ée .rp.e•lildant [J•lusd:e!llll"S< heu!r•e's•. En r:ésumé, 
Ile .s.eJUI1 fadt · à :r,e[;aif:er dlans notr•e ti'iaJVelrtsJ~e d.e trCJtiOII.l.'l" eiSll: · 
le peu Ini:éii'ielsistatilil: fa.it diu mal' d>e mer >ell: die'S' 1ta1Illlentf:'a>tious 
des paSIS•agers :qui. ll'lo,n.t Jem.ldiUJré .. 

6 Décembre. ~ On ap;prr-o1C1he d.e J;a Frlam.lcè, la :f:lem!pé·m~ 
tuœ nouSJ [>e di:t, not'l''e .cœ.ulr' :aUJSISIÏ; 1~a. Méldliter1rn1née s1e fait 

. pŒ<u\sl .clliém.elnte·; no!ll;s rpourvo1n1s t!e!Sit<eŒ" srulr 'I,e pon>!J elt- •c:a:n~ 
· telllllple:r en;co~;e un1 j>OJUII" [,a Grlanid·e B!J!eule• g;llie no:us• ai1moins 
m'affigré ses !bO•llli'ii'IaSquiesl; >d!elma~.n . etnb.~e miidi· et 2 heures 
J;l.OUS SlerloniS· .à IMJall"sJei[[·e. 

7 Décem•bore.' '-- · No1s, Oflfi,c.es rlélc:HJéls:, nlollliSI >SIOimlme!SI slllii'. 
le pont, tout à la joie de mettœ ibientôt le• pied sur Je• sol 
de ·1•a· Patl'li:e. Nou~ plaiS'SIOiniSJ de>SI r:oclh!e!rls;, n;oruJSI · aiP:erlc,eiVomiS 
d'es lhahit•atï.ons d1ans le }oin•ta,itn, nous: iC'rioyiO'lllS: '\"o1:r pati''t·O!lllt 
No•tl'e"'Darmle Ide 'Jia GaTidie. iNoruJs1 nonSI is>o[JOlliSi un ,pet] de 11a 
fo-u/I.e: pouir •ciha1nte'l' 'l'Ave Màris SteJ~la! Mai•si c,e •n'.elsit :p·ais. 
en1cQ:I'Ie 1·a Vie:I'Ige•; n'im!porte, EJ1.e >algirlée• 11owe ·sla1il1t >eim­
P'I'ieslslé; Eili11e elntf:ie;nid! ·ntotf:lr>e iJ1I"ière, nio;tlre c!hianf, que no111>s 
I'leldli,stoniSJ à p[iu:süeu'l's< i-le\priisle>s .. Le hate:allli ma:I'iclhe. s1i• mlpj­
dement que voiioi t>ollit 1dle m!êime <c la lhomme M~•e », colmme 
diis-e>nit IJ:e'SI M>arsJeitl~iai'SI! Ou:i, •d' es>t lie [>•0'1'>1:, ·c"·els;t lia vmrr,e, c,' elst 
J:a~ Frlanlc:e! !· Et « 1•rès1 hiie.nrt:ôt >>, no-s: cihè.re•s Mèr•es• ·elt Sœur:s:, 
c·r. >Siett'la• ]le diorux Q:erv·o.k!- De>O :grat;:ilals'!. 

Les de•ux Mères. 

··•· .. 

. . 

DEUX 

L'Eictho de· 1Q.38, sous' I.e bi·t·r.e « D1éprart >dfrri:n. Mis:sdon .. 
n'airre >> V'Ortl/SI .a, Je [.e SlaJis, vivem·enti:ntèreSI~ées• à ltœu!Vl'e . 
sli wpbs·~o1~qîue que le R. P. Le Bayon rpoutt)SIUJit >e>n Aifr.ilque; . 
Son aol')tkilie., ·exiÏ!PaH ·en maj'eure pa•r:tie 'die Sla omrleJS!POIDJ­
danCie .arv-etc Sla f.amiilllle, ·s.e tel·rrui.na>Ü _p.alr un atpJP>ell! à llla 
prièr'e qu.e Je .cT><i.ÎSI hon ld·e I"tlipéter id a::y;ant Ide v-outs: ;pmiw-

. v-ë•r ,cŒnibi.eJn en efl!cll! ']a tâiclhe: :Siil -c-our'algeulslelrne:nt è•ntŒ"e­
pnfs·e a ibletslo:in diu •sJe>6ou!r.s> >drt11 Bon Dieü. 

« Priez -avetc nous·, priez. po1ur :ntous., 1p01U1r qrue ie SatCii'>é· 
Oœur blélmi;s·s;e 1F'é>coie d'es Ba:na·nas, pour n;olt!r•e.iclhinéiJ:i,en>tié 
na:itSIS\ante de K•é'J.o, ldla•ns litil.e -rtétgion où 1par >een!laii~e1s. id)e 
milll•e - VOilliS l>is>ez (b,ien - par centlain.e1s de mtiiJJ:,e, ·dle•s 
hO'IUIIIles allt.en.de•nt •qwe so:ïe1mf amn•o'niCiétes .1es· mislérilc·o•rldieis 
du Div•i1n Gœ'll'r d1e J·é;sru•s. >> 

Dimanche de PâqUJes 193·8 (17 Av·rill). 

QueiJJI;e d>rô'le .(l·e slemai·ne S•ai,ntle je V>ien:~ ,r],e1 ;piaJSISier! A 
p•a1rt l''ari•née >d1e mo•n ·s>e:rrv.ilc1e mill:itaine (e!U 'enlc:o•re j~taV>ais 
eUJ I•es •olffilces d1u S:aiiilleldii-S.mi>:iJ.tl et du Di'IlliaJniche de Pâ'ques), 
j'ruv:ais 'a•s;Sii>s•M ,Q_!eip;ui.s mo:n en:t>r:ée à .S'aitnte'-Anil.e (1•9·2:3) aiUJX 
oJ1fi1cieS: 'de \l•a serrnai•ne s;ai:nfl:.e tous ]eis .a.ns. <Ge'tt.e. fois ill a 
· bi:e·n .fa[1u m,'en P'a>s•sle'r; Le Pèor•e ScŒ]]JIVIalb e1s:t p.arti (p10rurr 
lia 3• fois: en1 mo:im1s1 d.e- >de•u.x mo1is·) ]1e: MenclrleJcJ:i..,S.a>i,IJitj ;p•orur 
l\fJoulnruou. J·e sUJr:s• >d-onc s:eull! à noUIVe!au. J'>aiVIaisi c·omm·enicè 
à apip'I'ieJll'dir>e U!llie .ffiie'SISIC' cihatJ.:J:ièe :(Kyrie, G/I•OŒ"'Ï>a, SJa>nicttUISI eif: 
AJgnuts•) à nos 15· enfant,; pour que nous puissions avoir 
Ulll•e rrntè!s<Se >Cil:m•n-téle à Pâl(jll!èls, Qru.e!llquesJ j-ouriSI plasJSiès• aUJ Ult 
m'o1nt ·ettn!pêCibé d·e rlé'a'liise•r mon··pi'oiet. Le Jeuid'i-S.rui:nt j'ai 
pu dülllne1r Uia pr•emièr•e •biénéldi.ct:i:on diu S!a.îllllt-Sia•crem;elllit à 
Ré~o: Ge iJ1ut to11t1e l!a snJ.e,nnH:è de la Semaine Sainte. Au 
déibù1t d•e l·a s.emai:n;e 1e Pèr.e SchJW'alb a>va,ilt! 1dû ~eiil:v>O.yler 
not·re ciatté1dhJi,ste pour vdl >die poull>e1s' à 'l'ru 1II11i's:s1ion e'i' fonnii­
cation pu·bJique. A 9 heur:es du soir il était pris• ·en fla­
gmn't! dlé'bil; à 9 h. 50 i[> ·é>t>ait 1dléj:à loi•rr. ]ci Ie:s dJ~IDiénage~ 
mentS: S'e iflon•t r•atpidlemenrt, N'empêCihe! :!te •c:a·MtcŒI:istte· .qui 
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do-it d.IO>l1<ll'e:r }l'ex.e!Illip!lie .e\i enSie·i.gn.er l.a: n10r:aJ.e· aux .elnifà:nÎt'S•, 
vole d.evant eux e~ .fai:!J le res·t•e également d·evant .eux ou 
à _tp1eu · prèts·. J·e . cŒnlp:t•aiiS• stvr l!ll'i pour enltrla'1ner .le .dh!a111t. 
Don,c. Œ·e S.ameidi-S.aint nolliS• ·nl;av.ons. eu ;Qlru'Ù,ne mes.se. hà,s:ste. 
J.e n'mi po·iilit en1te.ndu l"éxultet, ni l'o beâ.ta nox, n~ l'o feJlix 
Clltlpa, ,ce clha,nt s·i he•aUt·'lÜI odes' (p1:Us· hea'Rx de \:Q,lllt lie nHs~­
sel.· .Te· n'ai même pas pu cthant:e:r l'alleluia, c'était une 
1UCIE1SJe ha.f,s•e, je n'.ai ;cLone IP'll .que 'le télcH1er. Hé:ci:te:r l'·a['­
leLeJia, 1~e premi:eti" a:l:le!l:ll!ia! horneu'r! Je ]:'ali tout dte mê11r:i.e 
dH a-v,e.c jo·ie e1t ·retc-olntnais·sa.n•c.e, bien que· no,us .n'a,yons 'P·as 
elllc,Qire ·eu 'J1a ,penmis•s•i.oii d<'OIUrVT'Ïr ,I'.èco~~e e•t que >lies Blamin•a'S 
Stoi•e-nt toUI}oui~s a1bsenl,s· ,d,e nà's of<fices. Que l·e ·bo<n Dieu Ste 
t))bnotu':!Jle! j.e e<rnis ;avoir fa:i't ce crwe je dleva-is. ·N-os '15 
cihr:étiens Ga:ITIIbaye.s (·dù 1pays ltl<e :Mo·untdon) ·n.e so1nt :pi'IIS 
très f.cr:lts e•t élvid1eimlment .n,e c~Œ11!prenne.nt riien .à la. li'tlnrgi'e, 
à. <pi:,~I's forte r.ais.on ·ll'e 'savelll't-t~i,:,s. ,pas tTIOjp-•ce que s,o·nt les· 
v:éri1lé·s d.e l:a Iieli:gion. Je co·nls'tlaol!e que j',a!V,ai!;• p,enslé juslbe 
r&l! .slc,hollta·st,i'c'att. Til n'y a:ur.a ·dë 'V·rais cthr!érti.ellls: odians le .s1e-n:s 
pl:ein du mot, qU<e da·nrs1 .pamsie'l!tl'S' gé·n:é:ralti.om,s. NI{)IUIS' ·a,u,: 
rans été les délfricheurs comme les moilfe-s' . .dans la Gatrl·e 
aftlti.qu,e. Il a fra!:l)u dies: s:iècŒ.es au 'clhr.isl!ia.nisme p.our bi<en 
s?llm(pllan'ter et lfllleunir e1n Gau•Ie. Ic.i où les: indi,gèm,es' s10·nit 
bi:en a1u d.ém:on, i!J< n.e fa,ull .pas d'em·allltdle·r. la I'lé'u;sls'ite e·n 
queCiqDe'S< 'année·s1, on 'l•e· vntl!d·rai<t m.ais' il f.aUit ·s,avoitr a'ban'­
d·oiThne·r à Dieu lta ,gmnld•e parüe·, la ·t·o1b111lit1é. (ts1i l'fm c·o·n­
s,ild<ère mnilquement Je ·cô•!lé sJpiritue[• tdle 1a <dh:rlé\Uentlé qu1e 
il'Oll'S bâtÏSISünS)· ·d'e J'cètWr1e à l1<CIC.QiiD1pU:ir. 

N"ar.Tez pas c•roi-re .S'lllrtiQimt qu.e je suis. tr;is1be·, <dléoc,our'a,gé. 
Pas: dü boult. J'a!Vais• .emvi•sia!gé c1ela avant ,die venir e:n. mis~ 
s'i.on, aUioT'S! je n'.ai ,point die .dié,s,i'l::•u'sioln et r:e:~llirrne que: not~re 
tra,vai~ s'erla f.r,ulctueux s.i td:ans 3 ou 4 .s<ièlcl\e;s: it:' y a queŒ: 
ques cihré!tie,ns f·erven'~s· et édainés :palrmi les. Ba,nla•n.as. li1 
r'e's,te qt~e· c,e di.manclh1e .die Pâ,q1Uie·s est un peu trisltle, c·ètl 
atp;rèts~mt.dJ j'Hais seuil à :,a mi·s's:1on, tollls· iles• elnifam,tis: .ét'aient 
pta:r: i,s se p·r011nener, d•o.rs; j'a,i p·ris' .ma· flllûl!e, ,comllll·e- j1e 
l·e f:ais d'e t'l'.mlp•s: en tcm'p:St Ett jtOUI~ d·eu~ son·aJ~e:S. d,e Bruch 
q,n·i m:e •Ctha,rme·nt die pUu's' e·n' ,plus·. J·e ne r'etgPe1il:•e pas 
d!'a'Voir ame,nté ma· f,~ûte, .elme m'.a .dlé~là f:aH ,p:ass'e'r d·e ho.n,s 
mcu:nents swrtnnt I.e d:i:mancill'e. 

J'ai commence mon petit t~avaH · sUJ"' le p·ays de Ré'lo, 
je V!Oll'S' ,envelTiali Ulll' ld•e· ·c•eiSI jOIU!ftSI .le -dié/buit. 'n .es'l s•a·llS' Vl"é~ 
tent.ion. J'ai f:mH •l'ac·quisition' 'dl'umle be~[·e hanpe• Btana1na 
à 5 IC'O•rld•e·s' pou/l' 8 fra:.n,c,s. Il e.s{ ètomilruntt qurils· airriv'ent 
à tatre queff1que olhO'se . d'aus.st S'Olnore. L·a ç'a'Î~!l'O ·qe 't'lé~ 
son,nance e·st f\ailtl~ .e~n· J?le'w die ~cabrL 
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Rélo, le lwn,dJi ':2 Afui 1938. 

La gra·nlde n.oU'v·ü';'e · ·diu Jour à Réllin e•s:t la diesüiu'C'tion 
d·e .nQitil"e ècol<e par. Ulne toriJJaJd•e. Dans. ilta ntllit d.e sameiP,i à 
dimian>che le tüU.t s'ieS\t clflfo.ndr.é, em~'O!rtrunt a1V!eJC ~'IIi un.e 
pal'tie de [:a an.açonner•ie. 'Nou•s; ne nom> en s:o_mllllei alper­
çus. ,qu'aù lever, _Dimanche maÜn. Dès a•UÔ·OIUfld:'hu'i nous 
a:vc1n,s• .re,c'Omme.nlc•é. Ill faut d''alhOttd e•n~MeiVer t<Hl't·e l·a· ,p.aine. 
du toit puis defaire les 5ü0 barrilbous qui sont attachés 
pa:r L5•ü•O cnndtés• qu'H f!a.uld1ra défaire une à u.n·e:, enlfin 
vl·e11dra le t01ur d'e la etharrp.enl)e · d01nt •Cier1aîn.s· bol's s'ont 
cas·S'~s.· Il restenà à .re'fair·e la ·maconnerite détr•lli.t'e et .à 
r•emcm,ber le t·out. Et wve1c lou( ç~- l:a !Perlmi.ssion di~u~ 
·venture n''e·s•t pta>S arri:V!ée. L'rudmin:isil•nateur dte Ré.lbo qù,i 
est CJharmant comme l<e sont presque t~ous c.eux d·e brouss·e 
(il n'y a 'qne la tête, CeUX qui. n'O'Iit! jamaÏSt'fait la brOUStSe 
mais s;omt res:tiéts ·<Lans !:es. buréa')l.X à Pa1ri.s ou .dans les 
griantdes vH~e:S cdl,oniage.s qui soierrit s·eiclt,aires') craint que 
la permission' nôu•s· '•soi,t reJfuslée. Po,ur qu'e·l:s' mo!tilfs.? On 
n'en sa.ït rien. L·e non!Veau d<élcJ'let :die janvieii" n'es•t pa:s en­
·cloil"e arniVIé ·à I'aJdJmilnist!rtation dJe RéiJ.o rue s;or:te qJUe j1e ,n'en 
conn•ais1 pa-s la ·teneur. 

Qtielques .réponses à vos questions. 
iM.on .cihe:valli .s,'alp~·e[l:.e Bonrou e1t e~l~ llll fort b•e'l ·éhalon 

en •bcmne· d'otro:lle. Je fai1s .dels' ,pr:o<grès. e,n· élquittaHon •et pra­
UqUie alctuifilllem'elnt .s.ans riSique de ch:u:[,e l:e trot, Je :garrüiP 
et ;lte tr1i'pUe gal:lojp. NoUis relceiV!o•n•s tioujo·ür:s dü .pois1S10n de 
l'anonym•e ~char.ita(b[te·. La· ~ié/CŒ1'e•i"1ets'~'e e'st ,diélseslp'ér.anbe·, mall­
gné l1es· premières• 'P'luies, n;nus• · n'avo•ns• pl'u's' .de J:é1guan.e!s, 
pommes d.e 'te•rrle carottes,, p.oirealllix, san:alde's•. Nous. aiVOlliS 
heurlemsemelnt .des ha·:dic·ofs stelc·s, td;es, o1gnon's., du riz et 
dies CIOin,s,er!V'es, a!V'e•c ·c·err.a on s:'1e1!' tiT'e· t:rès• bi·en. 

Rélo, .le 2·0 Mai 1938. 

'Pta:s ma:t1 de clhos·es soult a·ITi·vées ;d1enmis1 Je diélparlt id,é. ma 
derniè•re [·eHré. · 

Mais a:tltpaTa,va.nt fe ra,ctont.e mon• voya;gte à Ya~gora, nof!r'e 
plu's 1proche mis,sio·n, à 18,0• krrn. aUJ Nortd, d,a<ns· le Cmme~ 
rollln. Je sui.s pa·rti [te mleTie<reidoi 4 1M:ai (püUr .ar.flie•r clher1chei" 
des baga~geSJ •qni,i y ·é·tiài'ent arri'VéS' piour lliOUtS. Un· gr'Os tC&­
mioln me tranislpO'l'ta •à Fi,ang.a, mais je n'y ar,r.i-vai .q.UJe 

Je jeuldi, à mi.di, ayanlt at!tlend•Œ .de[)UÏS' ·6 heures· <d:ru maiti.n 
jusqu'à midi qu'un ha.c fût r.eparti. J'att1e.ndais une oc;casion 
à "'F.ianga. Eil[.e .arr,iv:a: }le vendr,eidi à mid.L:,et je remon't.ai 
d.on<c ·elli aut'o ·ea1!core jus1qujà 12; km. ide la mission de Ya­
go.na. M'a blcYJclet·te et mes jamlbes .firlen't. Œe res1te. M:ailiheu~ 
11e:use1m:enit: ]te· Père Soursi, qui td·ilrige l1a mis1sioln de Y,a1go111a 
n'était ptas· là et je tdiu's I:'attenldtre .une hu·ita•ine. Un frère 
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f'~oermm'elil:t venlJ: 1d,e Vii.;ou:gram(ba avec une a:utio, hûllliS' arouit 
a'P!por11é ·.[,es 1b.ag•a,ges: 1et il'a IPelrlmi,s,s:i·oin de Monsei,g.neu~r 
di'ruohel1er une auto. En, <alttenldia·nt .Ioe Pèœ S.ourie, je fis, un 
peÙ ·de dh~ss1e et J.e <pays' es't S'i gi\hoy·eux qu.le je ne revi~s 
j:aiii}ài's' b11edouille . .Aiu talb!lemu: .2 run:t:Hlio1p,es, UJn'e gnJie 'cou- , 
ron!Iitée, un beau caril~111d, 2 Sla.r1eellile,SJ; .Le Pèœ reJVinlt "Jie 
j'eU!di 12 et ie r'ei)J;artis lie- idi1inanc[l:e matin. conlduit !Par I·e 
frè·r·e •e;n .auJto, juS~qùJ'à R:éll,o. Ill' m'œvait fallilu 2• joul's et d:e1mi 
pour aller .. J·e mis 5 heur-es pour re-venir: Avuutage• ·de 
l":auto; Le luhldi, 1.3 lliO<US avons niçu }:e c.bUrf'i•er a>VeiC ,d;e 
mauvais·es nouvelleiS, le Père .SCilJJUvah y a appris' la mort 
de s'a mè're, s'urvenUie :le 210 .arv.ril', et j(atpJPris. moi-m11ême la 
mort de la j,eun1e 'eaTiinJé!J:i~e de Bethi1é'erm A}lllli .s.'Jét1ait. offert1e 
au. :bon Dieu, 1•e jour. de sa· pmfe'SJSJion s1oŒ1en1nelŒe <pour le 
sriJCicès d'e mon a;p•ns•to,lialt. C'étai't !la filll'e d1e :la d:ame que 
j'avais ·C<Onnue à rhôpital de Versailles et dont j'e vous. ai 
parlé._plusieurs fois; oei'!Je pauvre femme à .demi-estropiée, 
re·st.e s1eu[ e aiV e~c · . s•o•n m:ari a V'e1Uig1l e, esiÎ tourt·e· dibsleJmlp al'!é e, 
elUe m'.a . deman1dJé- ,d;e' J!a T1elcormmaiJ.Idlelr à VOS' prièr1es. 

l.Je le111Œ!.erma.in une meilllenr·e nouw,euu:e no'UJs. a!rrilvait so·us 
la. fowme dl'une au:t·o'-'c,amio,nReiLte « .Ol1'e1Vrnlllet >> . •e'lll t'rès 
ho.n •état. Nous 'fJn a·vions tro1p 'bels,nin P'O'llr relfus,er• c-ette 
si. bonne o,CJcasion; p:OIUir ill''e'SiSaY'er· j?a:lllai r'eiC!O:nldu,i•re à: 
Mo.umJd.nn (115 krru. a1U1 S'nid) le eomlmerç'anlt qui no1u•s l'avait 
a:me:n;é~. 

· RMo, le 3 furiiNet 1938. 

Une oclca•s•i.on (allltoalliobHe) ·s:e 'pr:é.s'ente -p-our F101rt Ar>­
_Cihrumlbaunt. J'en pl"ofilt.e. Nou•s' venons' •d!'a,c\hleter un _p-etit 
t11ou1peaUJ ·dO·ll'fJ je vous avais> tp:a'd!é: 2 mag.nifiiquesl taUII'e:auiX, 
un p>e'tH et 5 ~~én.isise's. Le· t01mb JJ·O·UJI' U50()o ftmnlc's, ·c'.é.Jta;it 
une occasion. Le ·C1hef d'usine de la C:citonfranc de1 RéJlo 
s'en Va. Il!i e;slt r'eJmJpiJialoé pair Uilll aultr•e l<)llli ,se marie CleSI. 
jmH"S'""'ci à Fio,r'Ï<-'Arc[lam(b.auH, s•a· f,etrnme d!eivaut y œr.riv•etr 
en 'awion, c? est l•e p•arta1n>t qu:i n ou's .a ·c.éldié s:on tf'OUipieîa lll 
po•llll' ~ce bon pri-x. J'ai pds. c•e matin -une• photo· .de nortre 
pl.u>s be'lrr·e' bête. Pds1e 1de photo as~s.ez mtOlliV'e,m•enitlée d:':aJli.. 
leu11s .car à 4 mèt,resl diu tau•reau, au ITI\OXll'ent <OÙ Je pre~­
s,ais l}ie dlé"dl:i,c., .iil sl';est pl'éieipité .S'l.lr mq.i. Inutille de' dire 
qme fe me s1uds s:aUivè bll1aJv,ettne:nt. Si :La :pihoto .esrt riéus:sile 
vo.us COIIDipTellldir'e-z car .c:e n'·e•st ;pa.s' Ulll'e p•etifbe bête, je n'e·n 
ai jaJmais vu> d"'aiUIS'SÏ g·J:1os' ·e·n Fr'anice, m:aJih!eulreu:s,erment i:L 
n'es1t 1pa·s très'.:.·commoJd.e e't nQ,US• serons (pe:ut::.être ,o1bli,gés 
d·e le livr,er à 'la· ,boucthell"ie. N.otr;e tii";Oll\P'ea•u d'e c.albris1 s-'·e·s•t 
alllgmenté •àus;si .d-e d.nq alllt:rles ·Ce ,qui Î:e ,plorlte à :2'1 b.He,s. 

· ILe j.o.ur d1e1 J'al fête du Sa·criéi-ICiœur nou.s' aw.ons1 tlllé ullli 
gro·s ·por1c, .lia fE;!:m:me de l'ad!min.isrtl!"a,teur n'O'lùSI a ttn'onbvé 
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C•Oilllm'enit .le <prJé!par•er et noU's awons fàit rnlle\t~es, ibould,ins., 
pâtès e1t jalllllhons (!qui s'ont· ,en train. ,de s•e fumer•), '.c·e'la 
chang.era de 1'o1r!dinaire. A m.idi, ruoüs arv'ions'à tàbl'e t:o·ute 
la population blanche de Rélo; c~est-à~·dir·e· l'admini:srt!r·a- _ 
te1ur,. s:a femme et s;a pet>i·t'e fi.IU·e, puis J.e· :èihelf die· l'~sine 
de ·~<0t01n.: rpa'r[o fis, un· IP·e:ti · de ce cotQ,n, 

. . i 

Rélo, c1heJf-Iieu d;e su'bdiv'ision, est qp. très gr·os villag.e 
OUI pil,UJtiôt s•e ·eomplos-e· id1e deux gros· .villaigeSI, c'•es1t un rnar­
cihé .illllp:orta,nt ,par s'uHe de l.a .r.id1:ess·e in>digèn'e, }a•qœeU[e 
rid1es:se JJDO,vilent de. I1a euiHme du· c.o.tJon: La SJtlfbldivis.oioltl 
de Rélo a e):porté ceU.e année 2.300 tÛ'nnes de .coton p·nur 
Garr'Ua et la Ni1g1éria An1glaise, .à d.estina>UOinldle HaimJbio'tmg 
(A.llltemag:ne), p•r.i,n.ciJpalltem·ent. To>üt le e;o.ton 1de l'Affrique 
Erquatorialle França•ise ;est prartiquemen't I'll'ffake exrc:lusi'Vle 
de l•a S.o1ciété Cototn•f<ran qui e'st n'ne s'qlci>é't'é J:J.el,ge èt ,qud 
fourtni:t• bearu;cm:lp à Il' Al[:em.ll\gn,e, c'est ra gr:ande re.ssoui-Jcle 
des habitants de• 1Rélo. . · 

J·'ai adouté à mon ta(b,leatl die chas,s·e 21 ant:iil·Oi)JeS:, saüs 
C'OIIDipt-er [;es• pïntlalde& et· 1-e'SI .pilgeons. tùe:s antiloiPes abon­
"dle•n,t d.ans .cette ré~ion 1e1n ee !ffiiOIID·ent et so.nt Ulll·e glranide 
économie pour nous car, il y a pas mal de viande• dans 
oha'C•UJne de· e-es' bêtes. Ma> siatnl!é e:s;t tml!joouii"s' e:x,del)lente, 
grâce à Dieu: j>e n!.ai tpas e1U! de TleiclhUJte d!e dys,elnteri•e. Si 
rtrous aw.ions• l'mltoris.atio'li· 1di'o;mrir ll'citre .éJéo~Je, .to!Ut se-o 
r.ait pou>r' le: niieU.x; li .est :vr:ai· •qUJe n;ous alvons olllv·ert une 
éieollie dandestine, mais' ,chutH! Nous i11e ,pml!V'Oins aJVoir. 
dans oetll:.e ·éeool:e que des .. gamibayeiSI de Moun.ç):o·n. Nous. ne 
piOUIVOniS[ aJV,oir des Bananas e't c\7s:t C'eux-[.à :qu'iL ifaudrai:t. 
attein,dre surtout. 

Septembre. - J.e n.e s1a.is· p[!U;s trop où fein .sll1is> p:pul' ma 
C'OI'rlespontdlalnctt. Je 'P'r.o:fite d',un rcowr:rier qui p:i:Dt td·enn:ain' 
pour donnP.r signe de vie .. Il est .9 heures·· du soir à Rélo, 
en pleine sais1on id>e plui1es, piFus d·e courrie.r r1é1gullie;r. 4 · 
ElŒno;pé!ens• de m.a[tatde;s sur 6, j;e: s·uis· du nomthr.e d·eSI va:i.L­
lants pour a.e moine·nt, lels ·a,Uit-re.s n'o;nt r'ien de gr'aiVIe, mais 
de ~la' fatigue, fièvf'e, 'bron·clhitès·., aff~aibUis,s:ean>en't .gén.ér!a1, 
el·c ... Si ce,la v.o.us intéres's>e, voilci m'On elm[iloi dU! 'l'eiJJlips. 

5 h. 30, l,e'V1er, mé!d.it1ation, mes·s,e, aus,sitôt rupr•ès l'a me,sisle, 
école jus,qu'r'. miâi, ltV·e·c ré-création d'une demi-he'UT'e de 
9 h. 3,0 à 10 heures, .p:enld'ant 'l.a1que\ll!e j'e fais' Ul'i.nfinnliter et 
j.oue_ au foot'-lbe.r.I a·v€1c les; ·entfants. A mildi 4·5, j>e reoom.­
m e:nc;e une pa·rHe: de: f o.o·t~lbaU'l e1: Je su>e: .. au point 1d•e m oUJii~ 
Je,r_ deux -c,hemisies' :pa:r sléanee, IPllÏ.s à 2 heur:es, je termine 
mon :brléfv'iailr'e C'0iiUII)Te1]JÇié_:_pe1lllda.nt l'a cna~s•S!e e!J JJirlé)p.al"'e· [la 
claossle du le1ndettn'a.in:, q:e' soir une Sléla:n'cel d.e ·~ymnas.ti:qu1e 
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ou une visite à l'un des .édopés. de Rèlo (administration 
ou t{sine àe la ootoll,fr<m), pour le soir r•etour au hercail. 
prièr·e du s.oi:r, s•Otl[JJ·er, ba:var!da•g:e ;plus üll moins ilüng et 
au dodü .po.ur •re:commen'üer le len:deq:lllain. 

L•es Jours .passe:nt l'apiid'em·en't .et voilllà un :a•n bientôt 
que j'a,i quitté Lorient. 

Bie·n· r1eçu l:e Ji·vre Iles · << 7 c:Oll:o.nnes. id·e T'ihiér;oïs;nw ll, 

d·e J a1c:qlileS• .ct' A,r'f"????, i:l' me fait un ,grmlld, biien. I1 ne 
swfiflt pas d'Hre dans. tvne: s;Hnation qui r:étCila:me J'hé­
roïsme .po~Ir être un héros el quelques bons livres sé­
heux et profonds aident à y pénétrer; c'est le ge-nre qu'il 
me f2.~u.t. L'es•s:emt.iel es•t GE!e le :morra1 soit bon et ill' ne le 
s·era ·qn:e -s.ou1ten u pa·r les. l:eidur·es ·Siérieu'ses: et pro:fonld:es; 

. c'est vous: seuJl:s cihers• p:a:r:ents' ·qui po!Uivez ;m·e :pro,cur·er 
eet a:lim·en·t. J\l[er'ci et re,oo:mlme:nce'z sans •c.e[·a j'e vais: ;d;e­
'"e'nir un saurvœge :c.o:mmle •ceux qui m'ent·ourent ne pen­
san't plus ,qu!'.à man1ger, !dormir et traJvaiil'l'er I.e moins pos­
s·i:ble. -C'est lia menta:lit:é ITO:ir:e! 

13 Octobne. - Notus' s:ommes: à la •fi:n de Ja s:ai'son :d.es 
prluies:, 01u mieux, aru dré'but de l·a sais•on sèche, ceCJ:a veut 
dir.e qu'ill ne t;o;mbera plus une \lSOutve :d'·eau jus:qu:>en mai 
pr·oiclhain, que tnut va s:e d!es.sélc:her et pr:e:nidTe ceb .air 
dlé~s,ertique 'que f'a.i iirOJUfV.é à .La r:ègi.on, iil! y aura bientôt 
un an, :qu'a·nld je s1uis: ar,ri:vé. 

Un ·a;dlmi:nisrtr•ateur d•e 1pa:s;sarge id, le · 2.S Seip t•ellllibre, 
noUis a a!pjpris. J.e:s èvlénements graves1 d'Emrorpe., qu'ill· a1vait 
a1pp-ris 1:ui-1mème p1ail" l:a T. S. F. La, ve.iale ·nous. ·avio,n.s 
recu a:près 9 m;ois d'attent:e la· .r:étp:on,s:e à notre di21111'a•n!d;e 
{l:~uvertuf'e :d'éco;J·e. :C'ét·ait un' r•efus .. Le téliéigra'mm:e a 
mis ï m;ois à nous pa:rvenir et -on nO.u:s dit que n.o.us> de­
vions nou's' sou:meUre aurx nourveUes lois s1colaires, ù·e:s~ 

queHès 'Ont p'ar.u 3 moi-s· a:près notre d:elmanJdie. Ce r'et1ar:d 
du téil'éigr.a:mme (orld.inaiœ:e:ment i·l falllt 8 jülurs) et oette 
nélp.ons:e 1diote ma-nif.ets1te tro'p ·cil'ai:relmen•t de la mau!V•Ûsle 
vol01nté. Nous av.o-ns: en!Voyé une [:ettre <fe pr:otesta'lion 
au gou!Vernleu:r géi11ér.aa·, as,sur:é's à T'arvwn~c.e qufellle n"aura 
aUicun stu;c:cès, et j'ai c;o:minenic:é les n:o:Œv•el;ile.s diélmarlclhes 
qui d·u:rer.ont a:u moins. 1 a:n et demi, car je diüi·S' faire 
tro.is -délmanclhes toon:s;é,cutives au -Gourve:rn'eur g1èn·éral1', si 
ce~·a met 9 moi.s: \]JOUr clhalcune c.o1mlme cette ,fois:!! et pa.s­
ser un• ;ex,al!11en d.e pèda,go:gi'e à M-onid10u!!! 

N:otr'e èc;ole très· bien partie (,grillee à 1-a p:emnission 
pro:vis,oke dlll. chelf d:n ·dléip:a:rtement) a peridu peu à peu 
beaUicouip :d:e ses élèves parrc:e .que n.ou,s: ne pouvions les 
nourTk suflfis.aJmm.en't, e•l1Lin j'ai l"ecruté p[:u.sie:urs. · 

Du ·cMié d.e la· ferme, des• dtés•agr:ément•s, nollis· })'e:rdo•nts 
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des .ohèvl'!e'S: en mas:s·e, pas de vétérinaire d:ans },a f!é,gion 
pour Ie.s s·oigner. Bref ça ne va ;pa-s' très: fort.. N:o:us !aVDl11S 
4•0 po:uiJ.es, 8 .pigeons, 2 pint-a:d:es et .nous aurons bientôt 
des i!a[Jins. La sa111t:é e-st bonne et 11e mora•! est, ecx1cenent 
pour l•e .mom,enlt. 

2:0 Octob're. ~ Nous- S'O'mmes. en .pfiein:e riélc:onte dPar,a­
cllüde:s• (cacaiho-uètes.) no:us en a.mrons: deu·x ·ou tro,is> bon­
nes•, m:ais> .ia faut l:e·s' r:élcülter un1e à une et c'est bien lonlg. 
Dan'S• une huitaine nous' Ciomme,noer:o·ns: la: riélc:o1te du mi[ 
q:u.i nous fonrmi'ra trois: ou! qŒaltr·e bonnes .ou m:ê:m•e ,peult-

.J:, . • j' • '"' être ·davantag.e, Le mil et Ies aradud·es s·ont avec •e' rn 
les aliments de ha·s·e dans; •ce pays. Nous aurons aussi 
d1es. p:oi-s1 d.e tel"re, d:u lma.nio:c ce qni d.onne: Œe ta~.pioca: et 
de's pa!:a:t•es d:olllce.s (lc:e n'es't pas: la po1111me de terre .pour 
nuire us·a~ge ~.p•ers.on:n•el],). Je ne s·ais st c'e51 no:u;vdl,es fer• 
mières· vous intléressent •e,J:lies .m'intéres·s·erlt beaulcouip 'c'a'r 
sans cette récolte je ne vois pas comment nous pourrions 
conün:uer, à ;p1us fo:r,te rais:ün étenldme notre inte,rn'at1 e't 
c,ela est puurtant bi•en n·élcessaire. 

D>AN'S LE ,REGNE DU CŒUR D!E JESUS 

Septembre•Octobre 1938. 

!Notre jemne miss,ion s:e ·cllévle!ltnp[Je :peu à pe,u. Le moral 
(le.3 Pèr•es .est ex;cellent. Nous' a'vo•ns olbtenu [',autorisa­
Hon pro,visoire d'avodr une élco\:.e. Les enlftm'bs affluen'l 
de partout. ,Dans: notr1e éiCJollie, on paril:e fra1nçais, sa•ngo, 
ga:mlha·ye, •ha•nan:a, ·l:éJ.é. Dans• qucl::ques jours on en:tlendna 
en pàus' Ies1 la·ngu:es nantc:héré et mes1m1é. So'it huit lan­
g;rues' toutes différentes. 

!La 1miétlhode enr.1p~oyée pou1r s:e faire colmprend'ne. V.oid. 
Pour parller à un Banana, je. mfaidresisle en fr:a,nçais au 
ca1:1élc.histe. Oellmi~·ci tra:d:uit mes; rpaToil·es' en sa111go, qu"uln 
élève Banana rlé.ipoèt:e err bana•na. C'est très sim:pl'e :c:Omme 
YOUSI VIOyez. 

Nous a•vons m.aintenant uln,e· c·ami.o-nnett:e. Gr1â,ce s:oit 
re·nd1u·e au dévoué coHe:c·Honne:u:r de timibr·es-:pos.tes' :dont 
la patience et le sacrifice nous o-nt. valu notr•e voi't~ure: 
Gette c.amionn·ette nous1 était inldü':pens,albrrte ;pour visiter 
nos poste:s' ç;hez les Gamlbayes, à 25:0 km. de Rélo. 

I::;i le gibier albon:d:e - antilmpes, pinhd,es•. J''.ai tulé un,e 
antiloipe à 2:0 mèitres: de la maison. Les• pr:o:dl.üts· ,de la· 
dha·s'f•e --s;ont une g:ranld'e r~esSO'll:rJce P'Ou'r n.ou·s. I[s' nous 
fmwn:i'sse>nt Ta viwnlde' :ponw .no& en:f.ants, MaillheurieUSIGiffl'mü, 
.lé fl·'rd pom: al''Mië ~qu'.u11 viet1i1t don; dont 1a lau:hu;~e. J:oUti 
te'lJiélrtl(mt q,ttlé d::êt1~ fois: J~a!Î élt;é bles~:é """" M~è:t'éltfHHtt., m 
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est vrai- par l''éiCila:temenlt des> cartouiCihies. AQ1l! s·i j,e pou­
vaiS' a!V>Ok U>lli fu:sil à un s>eul! .can·o\Il, - genre siJm[Jilie~; 
calibre 1,:2 à :canon rayé _ queUe é·cononiie pour le ra­
vitaiHement -d·e Ja mission. Mais je n'ai pas le premier 
centime de 5&0 francs qu'il coûte actuellement. -c'est au 
dire d'un :vi·eux colondal ll!n fusd•L ph:t!s précis· que le fnsH à 
deux ean.ons e>t- le meilleur qui puiss-e noll!s ·être u~ile. 

Un granldr m>er1ci pour }es· p.rièr>e,s., dons' et prO!!nes!s,es 
par qill().i, >ëer:ta-ins, d',en:tne votl'S', Cih~rs lbi·en!faiteurs, o:nt 
répondtvà I'al'lliide:_ cc Au pays Banana, H faut nn-e écol'e ». 

Vo1s> prières. l()nt oibtenu en/fin' T'autorisation p-rorvis,oire , 
dl'ou'Vrir ce•tte éloole. iP'I'IOrvisroi·I'Ie, c.ar les .nottv>eau~ diecreit:s '' 
sont peu farvm·:a,hl-esl à · lliOS élcoJ.ies 'l'ilbre•s e;n A!friqù:e Eiqua·­
torial française. :!:'1 à reste à parachev-er F-œuvre, changer 
J;e prorvisoir>e ,en dlélfinit1Jf. 

1La' missio•n de R!élo ·COm[Jte su:r vos prièl'es. 
!Dès que I'ècoie fut ouve!I'te, les élèves affluèrent. Nous 

eû•mes> ld•es• internes: Ba:nim.as>: une ,douzaine. 
Nous P'e•J:lsion:s IJ!'affaire en bonne voie. 
iMa:i:s' l>e missionn>aire rprÜ\pos,e, le .Banla:n.a « diS[J•os,e ». 

Ul1i ibeaur matin, la 1Cfas'e fuit trmuVIéle ... vid.e ou p!I'esque. 
Dle!U!X é·l.èrve·s1 nous -l'es·taient, Te:s a·ulres1 avai'ent .disparu •. 

In!terJ:!Oiglés., ]!es deux -enlfants• fiidlèU'es r!é)p•oinldirent: « lls 
aJVIai,enifl !lro/p faim, His sont \Pa!I'<ÎÎS >>. 

A miidi, pll'tts pe1rsonlll~: la _Cia.S'e éta·Ï!t ·cett>el fois• -oomopŒ!è­
tettnent Vi!de .. Pa;s, un' n'avait ·eU rre ICiQUŒ'atge du [pOète, pas 
U'I1' •n'arvait dit - en s•on i1driom1e maternle•l : 

« Et s'ii ,n'eu :l'este qu'un, je srerai ·celui-là. » 
Qn:~lques j10urs· p[us tarld, s1ix enlflan'ts plren·nent [:a pla1ce 

dies fuyaflds. 
Nous f.ai·s'Ons' ·un: gros .effort pécuniaire: ·nous, augmen-

t-oris ~·a rati-on j-o'lllrnailièl"e. ' 
iP.OiU~l'ous;_nouls ._ teniT jnts1qu'à l'arr'iv.éJe d1es· .l'essoui'ICJes 

dl~ F"a·lllce·, n10us pelimef.tT:e de Œ'enm:Iivellie'r le1 ·S'bo,clk qu/i 
srléipuis,e: .mH, ri!z, sel, a·raicihil~es.? Gr•osse qule-stion... , 

Hui!!: jouT·s lll{llrtès', ~a c•œs'e .e'srt 1roiUIVIée liibi"e tde s'e'$' olc,cu- · 
plall!ts. P.oul'lquoil ces fuN:e:SJ? Pm:!lr:qU!oi ees enfants:. :q;u.i s•on't 

·venus: à .. nous vo:lon'flaireu:ne:nt., quit a'i:menl' I'ins'h·t11cti-on, 
quê' n'ou:s• ·soignons' die notre mi:etuoc, .que no'U!SI ai>m•o-ns·, 
pounquoi ·ces e.nlfants relgagn'en1t-ills leurs vil!Ia1ges, s1ans 
un aidi.eu, S'a:ns un:. riemer1C!ielment. 

'Ennui.? amoUJr tde la famiH!e! iniconstan!c.e, dlé·slir idu 
C(hanlge!me:niV? Rensreilgnelm>e.nlt piri:s, Ula ·rtaislon le>st toUJt 
auil:·l'e. 

L'-enfa:nt Ban ana. jouit d'un .grtandl appMM, !l:ouj•OUiflS. 
en éive:il. l'l' posSJèid•e u:n estomac . toulj-ours: en aŒert·e~ · U 
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man.g·e e:n. fa~millle deu:x fois 'Ce qri1e nouS' 'P·mllviorrs lieur 
donP.er. 

II nous faut d1e t-oute ll1éices.sli-tlé, d>ouJb.ler o .. e~ rati,ollis, si 
nous voulons 'arvoirr ,dies ,éJ!èves interne-s. Nous .n:e pOIUII'­
r-onS" fo·nmer des dh•r:é'-tiens qu'èn ;poeUJplant nnt:re ,éJc,olle 
d!'lé~:èv-es• in ter.n.es. .· . 

\Le Pèr'e . Supéri:eur, à bout•es mes >rnélmonsbna,U,ons,, à 
tous mes ar1gume-nts, .OIJlipO.s1e s-o-n Hvre de .oOIIlliJl'tes .. ; -

Une foiS' 'dre p1'us,, la ques•t:1on .de I'a!p-os-to•la•t, >d:e J'a c1vi .. 
·Ïisalliion s:e Ji<e ·à une questi!On die gros .SiOilllS. 

PaU!!Vr:es ,gen.s! qüi ne c>Onnaîtronil: pas I'e .·Ohrist, fau1te 
drun.e poi-glllé•e de mill.; que I.e miss,i•onnairè ne peut .Teur 
donne~r. 

Dea_:>uis .ce teiill(Ps, qua nid j1e prie, je me sm[>renlds paT-· 
foi.s à <d:i>re dans mon « N;ot·re PèÎ'e >>: Donnez.-nous au'­
jourld'hUii, :p,our eux, l·e mil q<uotiidien. 

· HelirellSlem,ent, .nous arv.onSJ -des. Gaimba.yes ·c/ll'I'Iétiens', 
une l:ii"<en~aine que nous fo•rttnnn:s .pour. en fair·e -dies' ca!té­
ohist•es. IU•s' n1ous restlen:t fildièllès et f,ofiit noit!"e co-nso[atio:n. 

1Le•ur a!p/pMit eslt mO'i'n.s ouiVer!t q_IU<e celui des <Bananas. 
Av·oir d~e•s1 Gamibay-es, c!'est bie'n. Avoir •à Da fois Gam"' 

bayes et Banana.s s1e-ra\ilt mien~., heaulcoup mieuoc. 
Du mill' P•OUT nos Ban,anas... · 

N.-R - Le mil dont il est question ici, est' ce que nou:s 
con'nais·s'Ons en ·Fran1c•e sous· le n·Olm fd;e mHilet, l•ei IIlli!IŒ,e!t 
qui se'J';t -à la nourriture -d·eS ois·eaux en- -éa.ge. La houHe 
de mi~: ·oUI 1mi'JJlieli es•t 'la bas·e de Ja nour>ri•ture· dre• J;II()ID­
breuses trilbus aifri:cain:es.. H esil: [JOUr e·I'le:s oe qu'·est J;e 
pai-n ou la pomlillie d•e terre pou1r 1'EU!10IJléen, · l:e ri.z jp'OU'r 
~· As.iatli•que. (N<ote de ~a rédactJiolnJ.)' 

.. 
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De. Londres, Janvie:r 1939. 

en l\u te)eaë 

A ses belrles ma:nières·, je l'ai tourt de smite jll'gé Fran­
çais. ll venait d·e rmonter swr la pht-e-•forrme, •ce dher nHHi· 

si·eur, et je corm!pren:..is qu'il·n'arrivaii' !pas. à s'.expTi-qürer 
l!lvec le contrôleur, •c'e trête un ;p-eu d>ttr•e, à 'la v:érit.é au 
Sll!jet de l'Hô! e·l V id<. rria et dre J•a ga:re Vi:~toria. Comme 
beat1lcorerp d'rétTanrgers, notre Français l:es .cro-yait vois•ins 
J'un d•e l'autre; ,et, voryant son ermbwrms•, je m'oflfris 
. cormrme inter!p•rèt<e. 

·'La •cih:ose fut vit-e érc:lair.cie; .ce monsieur vo•urlait •de:s­
cendPe à l"Hôtel Vddorfa -et il .dJervait s·e l'ésirgner aux 
2•ù minutes de traj-et, 7 ou.S minutes• de pl.usr .que 'Pour hl 
gare Vidroria. 

« Vous: rpatrrlez hien le fi"ançais, madame, me d1t i1, en 
n1P t'!'m!rdant. >> -

- « Le m~·rite .,1'en .esrt pa•s à moi, mopsieur, ii est 
·dû rà JOex:c:e.Nent ens-ei.gnermrnt que j'ai reçu dans 'lilon 
che·!" .CQIUJVenit de France. >> 

- (( Au GmliV·ent'? .. je nr'aurai pas• •cru ... » 
MO.n intcrlo.cuteur .h!ésita ki. « Qud-qu:e ·cihos·e de bon 

peut-il soT·!.ir ·de Na7.~ue:Ht ? .. >>, mlJ!rmurari-j:e. 
- « Vorus dite•s•, P1aldramre? .. >> _ 

-- « Qtie le mond., s.e tro'mlp-e bien s•otiiVent », r·epris-
je en souriant. 

(( Vou•S' ·êtes donc, ·d-omc ... excu~ez-m-oi.., vonrs <êf:es 
do ru~ c.a~.hroiliq•Œe, bien qu' Angrla·ise·?.. >> 

-- « ·Mais o.ui; et ii y en a beaucOUIP d'autres a.vec 
moi, queliqu•e·s· •centaines· de mil[e; jé ne· sruis: pas• Uln,e _ 
excerption. » 

- (( Ah!.. Et vous êtes .. , mai•s, mardàme vous ex•cu~ 
S•ere·z ma harldi•e!SIS,e .. ; vou.s êters prat<iqutanrt~;? .. » 
~ ct J'ni !bien ·cet ·hotlneur, mons~ertlr, Ditn1' met~oi! Et 

Cê!lü VOUS\ ét·on;n,e-~.. >l · · • 

~ « Non. Ohî rHH•; ,pM td:ttr tol\it. V'i •reUglô·U; jt\' Jit1td~ 

mets, ·c'est très bon :p-our lers· î~mmes ... Poltlf les· fellllll).l•e>S 
et le·s enïa.nhs. Je n' 1:mprêe~he· ,pas ma fmÙ!111e .d;'aÜer' à l'ré~ 
glis;e, vous savez; ni lll):Oll enlfant. _Car fai un :peÙt gall''­

çon d,e 8 a,ns, mad,a•me. >> Son rcrgard s.'attend.l'it. « Oh! un 
petit gamin C'harma1:·U Qur~l •d1Mi-c1ieu'x enlfant! Elh! bien, 

.11,10n en:fant fera sa yrcmièrc Commuinio·n; jë ne le dlé­
f.endis pas; ·c-ela fera p.Iaisir ù sa mèr-e. Et lui, mais il 
aime ailler à l'•érglise ... Et il prie pou'r no.Œs ... C:'es•t ·pal."­
fait. Mais ... plt1s tard.:! aih,! .. :p.Lus tard.! il aura naturelle­
ment ses. oc•C'U'pations·; il sera un homme! >> 

~ « Mais le !bon Di·e'Ut exi.g-e bi-en !peu, •C'eipeu.dant; une 
petite de•mi-heur•e le d'irman~he ... » 
~ Oh! ma•dame, 1les horrnmes: n111t d''autr:es affaires: On 

n'.e·S't .pa:s m1écihant pnrrce qu'-on ne va pa.s• ~ Ia Messe. Je 
ne fais pa.s d.e mal, moi; mais- -c>e•s• •cihos•es.-lâ ? ... on n'en 
a pasr le temil)S. Du .reste, votre· Bon Dieu, :puiSiqu'H eslt 
si hon ,père, il -comp•r:en>d: ~~i·en. •C·eùa, vo·yons ? ... » · 

- (( Paruvre •Bon Dieue!.. >> s•ou,pirai-je ... 
« Vnwe [l•etit garçon va êtr:e: .content d-e •vous re.voir 

à votre retom·? », J.:e:pds~je 1gate;nien.t. 
Il S'Oltnit: « Ah! yeuf;;être lllh. peu... QRe vollllcz--vousr? 

il est sli gent:i<l, •ce<1-letit honhom,me! >> . 

- « Oui, ces _c:hers en1fa.nbs, on; a 'l}l"e,squ'un ret•>ret .de 
les voir grandir. On n'os1e pensŒ· aLl! m-cJlmeœt où' iils quit-
tel'ont 'l·e lfoy·er rpaterne1; l'àge vie·nt si •vilcL .n r-

- (( Mais., J\iaidra~ne, •c'est la vie! Dtu reste,, -.,c'est :ce 
que l'on .attend, que Fon ·diésire; un firls, un fils, delv·enu 
homme fait! •c'est bc-aù, ma•dame:; que j.'cn s·e~:ai fier! .. >> 

- « Oui, diis<-je, toute• lliiésilalilte, mais, !peŒi:-être ... » 
-- (( Peut-Hre,, quoi? .. qul'aG-ez-·VOUISI m,e dire, •Iha,d.ame? .. 

p e ut-oêtrr·e .quoi ? :. 
- « Peut-êttre, répMai-j·e, hés.itant toujours ... je p:ensais 

que ~otre -enfant, -d~rvenu liom1rrw, ni'aur,ait p•lllis• le temiiJs: .. 
vnus: J.e 'C•O'ID.prellld:rez, vous, un. s•i rhon .père. •certainerm.ent 
vous le ·CO'mlpren.dire:z. Votr·e fils n'aur:a ptlus: le terrnips: ... le 
temps .de rev-enir à l.a mais1on.:. >> 

·- « !Mad-ame! .. que .dliteS-vou1s? .. >> 

- « Oh! mo-nsieur, tl sera touJ•our;s ho·n fils·, mais ... 
s•e:s, O'CICU[latÏO<llll, .. :il ·n'aurait ip'lU!S le tennps· ,dJe VOUS' !fail'e 
une· tpetite visite ... mi1le trlllcas ... p<uds: ses afLaires td'\hom­

. me ... ·qu!()i ! .. rpas• Je telmips ... » / 
_,._ « M:ais: m~o·ii fils ... 

- (( Hôte•1 Viétoria! HÔtèi Vido:r:ia! .. >> Et les voya­
geurs .S1e Lhe•urlen1t et S'e housrcuJl.ent pour .des'cenrdre et c.ou~ 
rir au ·p'lus: 'Vite, srelon, •les ex1ig•ences ·de la vie trépi•d,an'f:e 
des .grandes:•cités·. J'atperçois. mon inteT-lo·cu1etl•r, ,jouant dies 
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coudes j<us,qul'.au _trottoir; et. de là,, s:e retou:rn_ant, et me 
aher~cŒlant du re,gard, il me d18•couvre enfin à ume de1s 
gla,ces. 

- « AJh!.. )) et s'NTachanlt le •cha~pe:a'll~ H l''atgite fné­
nétiquement au-d!es'sus d.e la ·t;êtè ·d:e S•es voi•s,ins. et j.e 
l'entendis qllli me .crie, .dominant le bnoulhaha •die Ia rue: 
« Madame, mais oui, madame; j'ai .com[pri.s•! .. oui, j'ai 
compris!!.. » 

Ce n"·eS't 1pas1 s.i,gn,é, 1mais qui n'a re1c:onnu la plulme alerte. 
et si francaise de notre corres,pond:ante de Lond·res'. Miïs• 
lreas GoiÙ:ns (Miiily Bo;rtneviai{)? - Joli exemple pour 
lf'~> militantes od·e l"Adion Cat'hoHqne; avec dn •eŒ:nr f't de 
l'esprit que ne peut .faire une femme. chr:ét'i'enne•? Merd 
Milly, vürre ciher Calvaire est auss·i fier .d·e vous qŒe vous 
l"êtes vous-m,êmcs' de votre vieux couvent de Fra,n.ce. 

Instantané pris du Foreign-Office 
~ 

Combien nous avons· joui d!u sélj.ou:r 1dUJ Pr1és:id;en,t et 1de 
Maidanne Leibrun parmi nous'! S'ils' ont eu autant de pla[­
sir ·c,hez n10UISI que nou1s' à les ne1ce1Voir et, à en1 j,ugeT' ;par 
les illUJs.trati:ons' des jour'nalllx ills avaient l'air ra·vist, alors 
cette visiÏte oflieiie!11e a eu un StUJceès fout! 

De1puist I"arr.iv,ée ·dr: 'ces1 hôtes H'lustre,s,, l'atmos!Phère dJU 
pays é.iait si joyeuse, s'i amicatle, que nous: ruvons' tous: com­
pris ,que se :prèparaii une v:éritalbie rtéuniion rde f.am1Me. Le 
H.oi .et la Reine s.e,mlbillaient atvoir il]Vitlé leurs' mei'lleurs 
amis poiu; pas'ster enselmlble Je we1ck-end et partruger leurs 
plai,slirs. 

Au Foreign-Oftice, j'ai un bureau slliperlbe, tdiont le.s1 lf.e~ 
uêtres dionnent sur ~e Palais Royal, à traiVers; le pal'lc rdie 
Sa,int-Jaeques'; de sorte ,qu'à clha,que arri1viée ou dléipart idie:s 
inviités royaux, eslcor1és d.es Liif~gu:aiidls des Soutv.erains, 
au mil'ieu des' fanfar·e3 et alli son d.es1 tr'Oiilllpeti'es' ,coulpié-s tOU'­
tes' leS ;d;eu,x illÎ'UUte.S' rtJal" 'le. d'la Ut dte .1la Jlf,aJ"SiC•t/lafse, IC''tétait 
pour tout le pers:o·nnel le signal d'arrêt du tr:avaH, .et 
nous nou:SI ·,pnéci,piho.Il'S lfoUement au bai1con, pour jouir 
du spe1ctade toll!jours nouveau. Les ,g1ar!d·es' à clhe1Va1, au 
s[plen1diid;e uniforme S'DUS• leurs casrqueSI ,élblouiss.ant au 
soleil, avançaient au trot dès· que le PrésideŒlt et' Madame 
Lelbrun mettaren'L lé !pi.eldi sur Ie s'ellltil <pour sortir., et ia 
iJ!lar.sebU,aise est s:i meriVellileuse qUJe jfentenldarrs· ·en, mon 
àme •1'aip;pel die mes: an.cêtres'. Si bi:en ·que j'ai pos1itivetmen1t 
dl:'ci:dlé de me1rtre u1ne visite au ·CaliVaire drans1 mon iHnè· 
raire td'exlcurs.ionSI d'.ébé. - Hitler le voulant!! - Mama1n 
el moi a'llom> ldtOUic,eJr\l:nt ·haiJ:Jitu;er Ia fa1miNe à IC<~:~tte· per1s• 
petctive ·et vous d·e,vre•z fra,p:pefl hiem lfort Ide votre côt<é à T1a 
porte du Cie]' pour r;mJprorter •d'as1s1aut noSi Hberbés. 

Mais re1ven1ons ... au •Pr':)sddient. 
iLe Foreign-Oftfice d'mait :ne'eeiVoir lest invitiès' royau!X. 

Dep"tris iplus.i.em."sr stemaines:, Ie' Bureau tétaH mis. s•enSI dies~ 

sus ldes,slousi pàr Ie'S em1ploy:és, m·ers,sieuris. et; d:ame:s,, eoUr· 
mnt <d·e .côté .et 'd'autre et surlolllt ·d:is1cutant à perte Ide' vru1e 
de tentures~, d1e drapPauoc, de rideaux, de taiJ:Jleaux., ·d!e plb!o• 
tos, de ifleur:s et de tout le ma.tlérireil n:èceSISiaire à une rlé· 
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ce:pUon d',hôtes id1isti111guJés. On aurait rpu ipellis·er que le 
For.eiign-Office n'avait jamars rien vŒ; mais q;Œa'lld il s'était 
a;gi d'autres :person;~ailiués étra111gères, elles étaient arri­
Y.ées, ·elles étaient •parti-es. ei person,ne ne s1'eli était aperçu, 
si grand e"St l'établiss,ement, si nomibreu1x 1e personneL 
Mais nou:s· a~vons aUI_ïourd"lnü, com,me Ghelf de Bur·eau d1u 
Travail, Sir Pihili:p Sas•sroon et LOT•d Halifax rCO'ffilme Se­
cr:éraire des Affaires rétran:gères·. Ton:SI •d.eux, fiort ent·en<dns, 
se sont ·concertés: et nt' ont re'cruil!é de:vmJot aŒcune difficulté 
pour donner tonte sa ma,gnUis1oence à la réception. Aus:sd 
a-t-eTle éM merrveil'leus•e., ·et eUe a réus,Sii à nous faire our 
blier un moment l-1 rcris1e poilitiiqne et à 'Cihanger notre 
men1balité angois·sléc. Nous a·vonrs toms œdoorpt:l: en partie 
l'attitud1e de la PrPss,e, vraiment a.musan'i·e' d.Œrant IC·es 
jours inoUiblia'bks. La Sleimaine 'Prrècéd:ent.e, Hit1er était le 
point ,d,e mire, on nP voy·ait s1U'r 1lerSi illu!Srtr:és qll!e son nonn 
ou s'a tlête. 'Cette S'cmaine-ci, sur un, m'ème rcard1re, deüŒ: 
afficlhes. ·côt,e•à eôte. Sur l'un·e, .en tous rpetits: cara>Ctèr,esr: 
<< Hitler .prend MelmC:'l '', su·r l'autre, en ;grandes' 'Capitales:: 
« Visité dn Président français ". ,C'était vraiment comi­
que et, je ]re d.is en <paSisa.nt, .la fo•lllle était fol>le ide joie 
et ·criait ave'C lllll aree,ent épowvanta1ble crt jus.qu'à .en per­
dre la voix: «Vive Ja France .et I''t<:n.lente ·Cordiale! )l 

Au Foreign-Oif.fi<ce, on àvait bien· ;fait <les choses. C'étaH 
de ·haut en has <de ma:gniiiques ta,pis'S'eri·eSI des. Golbelin~, 

et une [proifUSIÎOn inou\ie rde !fleurs printanières; faisait au 
gran,d es,caiier une <par<u<re exquise. Quanb à là Séance olf­
fer.t,e par l'Ind.ia Of.fice,, <d·ont nous' sommes voisri-11SI, eHe rdlè­
pas,sa \<ou,te des,cri'ption. Nous' a1vo·nS1 •pu jouir <des< r>é1pé- · 
titions' du gran:d Cihœur iina1,·_ d1ont l'<é:pi'lo!gue ·composé 
par un poèt,e-laur<éat, fut <d<é'clamé rpar EdrilJh Ervans, ttne 
de nos, pr,em.ièr:e,s, 'tdri·c<es. C'était très, émouvant, ainsri 
que le talbleau fina<l ,:;ù la s'ta-tue ide « Britannia ", prot,é,gé,e 
par odes so,Jrd:ats' français,, avait à s·es <côtés, ceiile ide la 
H::épu<blique Fra.n<çais.e, entourée ·de tomm.ies: en1 ka~d, 

symbole de notre· ·communauté rd'intéflêts et ,de notre en­
tente cordiale. » 

Sheila a eu bien raison de nous1 envo,yer die, rpr·emie·r 
jet s:es imrpr·es,sion,s; elles, nPen sont qllle ;pluS> vraies: et 
mieux senties·. Nous re:gr:elions, de ne 'POlliVOÎl' mettre e.n 
d~iptlque un même i(·•ciho du <pas•Siage en France d.es,· Sour 
verains A11<glais, mais nous n'a:Vi1on·st :pu's' au Minis<t,ère des 
Affaires Etramgères, à Paris., une oan:cienne. du; Pe.nsion­
nat pour dé·crire 1\:m:Ohousia.s:me d.es' Parisiens,, pr!élurd.e 
brillant des< jolH'll'é·es incomparaibles d'e Lon·dres. 

/ 

RETOUR SUR LE PASSÉ o) 

Relation des v-oyages d'nne Religieuse dzz Calvaire 
de Paris, pendant son émigration, écrite pm· 
l' ordn de la Supérienre Générale, ·en sa visite 
1829. Où l'on. peut remarquer les soins qllc 
prend la Divine Providence de cenx qni s'y 
conrient. (Suite). (1). 

Je Ïus environ deux ou trois ans fort tranquille, je 
n'avais de peine qu'à me confesser; car, malgré l'examen 
que je m'étais fait à Varsovie, il se trouvait bien des dr· 
eonstance·s que je ne pouvais pas expliquer, cela m'in­
quiéta et me troubla beaucoup, mais il n'y avait pas moyen 
( 1.c faire autrement, puisqu'il n'y avait pas d'autre.s prê­
tres. 

J'écrivais de temps à autre à Mme Louise, mais Ma­
dame l'Abbesse voulant savoir ce que nos lettres conte­
naient, se les faisait interpréter par un séculler, ne pou­
vant les lir,e; je le sus, et i'6·crivis à Mme Louise qui en 
fut bien gênée, car nous avions bien des choses à nous 
dire que nous ne voulions pas qui fussent connues de 
tout le monde. 

Cependant Bonaparte ayant déclaré la guerre ·au Roi 
de Prusse, celui-ci ordonna que toute la cour de France 
sortit aussitôt de ses Etats. Ainsi Louis XVIII fut obligé 
de quitter Varsovie, avec toute sa suite. Pour la Prin 
cesse de Condé, comme eUe était dans un Couvent, ell0 
eut encore quelques jours et on ne la pressa pas tant. 

Elle m'écrivit aussitôt cette fâcheuse nouvelle; et 
qu':elle s'était informée de plusieurs Evêques qui étaient 
en.,Angleterre si elle pourrait y trouver un asile dans un 
Couvent, parce que toute la Cour de France y passait e' 
qu'elle désirait aussi y passer s'il était possible; qu'ils 

(1) Voir l'Echo de 1937~1938. 
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lui avaient répo-ndu que les Dames Bénédictines de la 
lHais-on de Montargis ayant émigré, s'y étaient établies, 
qu'eUes y étaient très tranquilles, et qu'elles -observaient 
la grande Règle de Saint Benoît et étaient très ferve.ntes. 
Qu'alors elle avait écrit à" la Supérieure de cetle Maison. 
qui la voulait bien recevoir, et qu'elle. s'y en allait avee 
la Mère de Sainte .Rose et sa petite esclave. Qu'elle aurnit 
fort désiré passer à Thorn, pour nvoir au moins la satis­
fact:ion de nie voir, mais que le voiturier que Sa Majesté 
Louis XVIII lui av~Jit donné, n'avait pas voulu, disant qne 
cela allongerait trop le chemin, et vous sentez bien, me 
disait-eUe, qu'il faut en passer par où il veut. 

Elle finissait en m'assurant qu'elle ferait tout son pos­
~ible pour. que je fusse reçue en Angleterr:e avec elle, dans 
le cas que la maison de T~orn vint à manquer, comme i t 
pouvait arrive·r dans des temps si malheureux, .et qu'elle 
pensait que Mme l'Abbesse ne le trouverait pas mauvai~ .. 

1Elle m'écrivit ainsi parce qu'elle ignoraH que je fus•se 
libre de tout engagement avec les Religieuses de 1' Abbayr 
de Thorn, et je le lui avais laissé ignor,er, par une vue rte 
prudence, que je crns venir du ciel, au défaut des créa­
tures, que je ne pouvais pas consulter. Voici quelle avait· 
été ma pensée: s·i je dis à cette bonne Princesse que 
Mme l'Abbesse n'•exige de moi aucun engagement, elle 
m'en retire,ra un jour ou l'autre, et quand elle Yüudra. 
soit qu'elle forme une Maison ·en ce pays ou en Franee, 
si nous avons I.e bonheur d'y retourner, et lorsque je se­
rais avec ·elle, si la Miaison du Calvaire •se rétablissait 
j'aurais bien de la penie à la quitter, après toutes les bon~ 
tés qu'elle a eues pour moi, et j'en aurais ·aussi bcaucoun 
de ne pas retourner avec mes chères Mères et comp~­
gnes, et· ainsi je serais toujours partagée et sans aucun 
repos le reste de mes jours. Je con\:lus qu'il valait mieux 
ne lui rien dire et attendre en ·patience et en paix que 
les desseins de la Providence Divine se déc1amssent sur 
moi. Mais lorsque j'eus reçu la Iettre qu'elle m'écrivit ~~ 

son départ, je changeai bien de sentiment et n'écouta.nt 
plus aucune de mes premièJ;es raisons, je voulus la sui­
vre . .J'allai trouver Ia bonne Abbesse et, lui ayant lu la 
lettre de Ja Princess·e, je lui dis que je me croyais obli­
gée de la suivre en Angleterre .. EHe me répondit qu'elle 
m'en laiss.ait entièrement libre, que Mme Louise étant 
une personne de considération et à laquelle j'avais des 
obligations infinies, elle n'y mettrait point d'opposition, 
si cela était à moü avantage. 

Alors j'écrivis à la· Princess.e que Je n'avais point d'en-
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gagement à Thorn, et que puisqu'eUe av·ait tant de bonté 
pour moi que de ,,ouloir bien m'einmener avec elle, j'al~· 
lais partir incess<J.mment pour la rejoindre à Dantzick, 
mais que j'attendais sa réponse, pour savoir si eHe 
l'agréait. 

J'adressais cette leHre à Monsieur son confesseur, com­
me nous en étions convenues, et ne me fiant pas aux 'ReU­
gieuses, de peur qu'.c:Hes ne lu missent' pas à la post'e, j•e: .J.a 
don·nais à un Fr•ançais qui venait souvent me. voir, et dont 
j'étais bien sûre. Il y avait en.core plus de 8 jours avant 
que la Princesse dùt partir de Dantzick, tout ·était en bon 
frain, et je ne doutais pas du succès. 

Toube la Communauté était instruite de mon départ, et 
avait la bonté de s'en affliger, mes paquets étaient tout 
prêts et je fis une neuvaine à Saint Joseph, pendant que 
ma lettre était en route, afin qu'il m'obtint par son inter­
cession la réussHe de mon dessein. Tons les jours j'allu­
mais deux grosses chandelles sur son autel, faute de cire. 
Les Religieuses de leur côté en fi.rent une, sans m'en 
rien dire, pour que je ne les quittasse pas à la Passion de 
Notre-Seigneur, et je vis bien dans ceHe occasion la vé­
rité du proverbe: qu'il vaut mieux s'adresser à Dieu qu'à 
ses Saints; car elles réussirent, et moi j'en fus pour mes 
chandelles. 

J:VIais si Saint Joseph n'avait pas obtenu l'accomplisse­
ment de mes désirs, il m'obtint ensuite la conformité à 
la volonté de Dieu qui valait beaucoup mieux, ·et ayant 
appris que ma lettre avait éprouvé du retard à la poste 
et n'était arrivée à Dantzick que le lendemain du départ 
de la Princesse, je n'eus pas de peine à m'y sonmettre,­
ni à faire .mon sacrifice, et n'eus pas- moins de confiane:e 
à Saint Joseph. Dlieu avait ses desseins que nous igno­
rions alors, mais qui parurent bientôt après, 

Les bonnes Religieuses· ayant obtenu ce qu'elles avaient 
demandé avec tant d'instance, s'en réjouirent beaucoup 
et se mirent à me faire mille caress•es et mille amitiés,· et 
je puis dire que je fus ,dans ·l'admiration de leur vertu et­
de leur bon cœur, que je ·publierai toute ma vie à leur 
louange, de ce qu'après tant d'inconstance de ma part, 
aucune ne me fit janiais le plus petit I"eprocihe, ·ni me 
témoigna la moindre froideur, mais, au coil'traire, tou­
jml'rs la même affection et le même attachement. 

Pour moi, je ne les payais guère de retour, ce n'est pas 
que je ne les aimasse bien, mais je ne pouvais m'accou­
tumer à Ieurs us~zes et à leurs manièr·es, si é'loignées de 
la politesse française. 
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Beaucoup de chos.es me déplaisaient dans clirtte mai­
son; et d'abord les jeûnes de l'Eglise n'étaient point ob­
servés comme en Franc,e, ils consistaient seulement à ac-­
commoder les portions avec de l'huile ce jourl-à; il ·est 
vrai que c'est une bonne mortiücatïon, car cettê huile 
valait bien celle que nous brûlons en France, et prenait 
à la gorge plus qu'on ne voulait. Le matin on prenait tous 
les jours le café à cause, disàit-on, des grands froids et 
cependant on· continuait tout l'été, même les jours de 
jeûne, quoiqu'on ne put pas alors alléguer le froid, 

Pendant J.e Carême, on mangeait }es portions à l'huile 
quatre fois la semaine, et les autres jours on dînait et on 
soupait avec deux portions aù beurre. Je voulus faire 
mes j-eûnes à peu près comme en France, ne prenant rien 
le matin et collationnant le soir, laissant les d·eux por­
tions pour ne manger qu'enviro'n 4 onces de pain trem 
pé dans de la bière chaude, car voilà la soupe, et ils n'en 
connaissent point d'autres dans ce pays. Au dîner, j'avais 
beaucoup_ de peine à manger les portions, surtout quand 
c'était du hareng salé ou cru, et du millet qui me faisait 
beaucoup de mal. Je tâchais de l!le procurer des pom­
mes de terre, et j'étais bien contente quand j'en avais. Je 
m'accoutumai pourtant à boire de la bière chaude, qui 
é:~ait· tout à la fois la soupe et la première portion des 
jours de jeûne, on l?n faisait bouillir un grand pot pour 
toute la Communauté, on y mettai·t un morceau de beur­
re, et on. en servait une tasse à chacune. Je n'avais que 
8 onces de pain, tout au plus, par jour, les Polonaises ne 
nes mangeaient pas, mais moi qui avais bon appétit, j'en 
aurais bien mangé deux fois autant. 

Il reste à dire un mot de leur costume, qui est assez 
singulier. Leurs habits sont en étamine noire, ils sont 
ronds et moins longs que les nôtres, taillés un peu en 
biais des deux côtés, depuis le bas jusqu'à la ceinture; 
il y a quatre gros plis d'un côté et quatre de l'autre, qui 
forment le dos, et autant par devant, le tout assujetti à la 
ceinure. Par dessus tout cela, elles portent une ceinture 
large de quare doigts, qui maintient tous les plis. Leurs 
manches sont longues et larges, co_mme les nôtres; excep­
té que celles de leurs habits de tous les jours, ne sont 
larges que jusqu'au coude, -et là, sont coupées un peu en 
rond terminant en amadis; et à ce rond du coude, qui 
était un peu cousu, on y mettait son mouchoir, sa taba­
tière, et topt ce qu'on voulait. Elles ont ues tuniques 
d'étamine noire ou bruncl et portent des chemises de 
toUe. ' 
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Au commencement de l'hiver, elles portaient ,par des 
sus leur habit de chœur, un seéond vêtement doublé de 
petit-gris, qui est à peu près comme une peau de lapin, 
mais beaucoup plus cher et plus douce; mais, dans les 
grand froids, elles en avaient un- autre doublé de peau 
de rew1rd ou de loup, et l'un et l'autre leur descendai-ent 
jusqu'aux souliers. · 

Pour moi, j'en avais un doub:é en peau de renard qui 
me tenait fort chauq, et étant très petite, j'étais presque 
ronde comme une boule. 

Les guimpes avaient pre s'que l'aune; <Jn .Jes pliait en 
-quatre, ainsi· que les nôtres, mais on mettait au milieu, 
en dedans, une espèce de carton fait avec de la grosse 
toile double et bien empesée, pour soutenir la guimpe 
qui descendait sur les épaules et derrière le dos, mais Ie 
devant se terminait en cœur, dont la pointe descendail 
jusqu'à la ceinture. On l'attachait avec une épingle der~ 
rière le cou, et elle bombait sur les épaules, comme un 
collier de cheval. ' 

Leur coiffure était une bande de toile fine et empesée 
qui avait un demi-tiers de large et descendait jusqu'aux 
reins. Sur la tète était une es,pèce de couronne de forme 
impériale, assez haute, faite de toile blanche, fine, dou­
blée et empesée, et, sur le devant, il y avait une croix dr 
velours cramoisi large d·e deux doigts, et par dessus ce.tte 
couronne, on attachait un grand voile de gaze noire, qui 
était abaissé sur le front, en forme de cœ1ur et que li> 
bande de toile blanche dépassait de deux doigts. 

Elles avaient de plus un capot, fait à peu près comme 
les nôtres, excepté qu'il était ar.rondi par derrière, de 
sorte qu'il prenait la forme de la tête. Il était de drap 
fin, doublé de toile ou de carton pour le soutenir, on le 
pliait au milieu pour le faire descendre jusqu'aux sour­
cils, et il était relevé sur les épaules, comme les coiffe~ 

des Filles de la Charité; ensuite on cousait au bord une 
petite bande de petit-gris de _)la largeur de la main, ou 

- d'hermine pour les grandes fêtes. Celui de Mme l'Ab­
besse était toujours garni d'hermine. On le ouatait si l'on 
voulait pour l'hiver. 

L'usage de ce pays est de faire deux ceremonies pour 
l'én1"ission des Vœux H.eligieux. La première est la Pro­
fession, la seconde est la Consécration, qui se fait par 'les 
Evêques et qui consiste à n:!ettre l'anneau au doigt et 1r 
grand voile de gaze sur1g tête. Souvent, la nouvelle Pro­
fesse ;:tUend longtemps sa consécration, à cause des frais 
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qui sont très cüûteux; on attend qu'il y en ait plusieurs, 
ou on .l'envoie dan·s que1que Maison de l'Ordre, où se fait 
cette cérémonie, car de toute façon il faut qu'elles sor­
tent dans l'Eglise ce. jour-là. Jusque là les nouvelles P,ro­
fesses ne portent qu'un petit ·voile noir, sous la couronne. 

Lorsque j'arrivai dans 1' Abbaye pour la seconde fois. 
Mme l'Abbesse voulut me faire consaorer, pensant que je 
ne l'étais pas, mais consulta l'Evèque qui lui dit, qu'en 
France, la ·Profession et la Consécration se faisai.ent en. 
même temps; alors .elle fut tranquille, et me donna le 
grand voile et l'anneau. 

Cependant Bonaparte était en guerre avec le Hoi d·e · 
Prusse, les Français arrivèrent dans la Pologne Prussien­
ne et l'eurent bientôt réduitè à Ja plus gvande misèr·e. Ils 
approchaient de la vîlle de Thorn, ce qui fit que le Uoi. 
de Prus-se se réfugia ave·c plusieurs Grands d·ans la cHa­
delle de Grandènc, chacun pensait à sa sûreté. Pom 
nous, nous étions à la merci de la Divine Providence, et 
en:llre d~eux feux, car les tr'oup·es prrus,siennes mena­
çaient de mettre le feu aux quatre coins de• la ville, 
avant de se retirer, et empêchaient les habitants de se 
rendre; d'un autre côté~ l·cs Français ét·aient au bord de 
la Vistu:le, et on n'eut que le temps de brûler les ponts 
·et les bateaux' pour retarder du moins un peu leur passa­
ge. Ils furent .contraints de rester là trois semaines, mais 
durant tout. ce temps ils hmient tous les jours sur la· ville 
et souve·nt même l'a nuit. Les Prussi·ens-1eur rèpond.ai:enrt, 
mais leurs canons ne. portaient pas s.i loin, et les boulets 
tombaient presque tous dans la ·rivière, au lieu que ·ceux 
des Français arrivaient sur la ville dont ils brisèrent le<> 
portes, et quoique nous fussions à l'autre extrémité, il en 
tomba un jusque sur le toit de notre maison, mais il ne 
fit que son trou et resta dans le grenier; il ·n'était pa~ 
bien gros, ne pesant que lü 'livres. Nous mourûmes- de 
peur et nous allâmes nous cacher .dans les. ·caves, taht 
qu'ils tirèrent sur nous; quand ils tiraient la nuit, toute 
la maison tremblait et nous avec elle. 

Nous avions aussi caché les vas•es s·acrés et tout ce que 
nous avions de plus précieux dans la cave, où l'on enter­
rait les Abbesses; et qui n'était pas facile à trouver. 

Cependant les Français nous avaient coupé les vivres; 
et les Prussiens, en manquant, s'·enfuirent tous· en une 
nuit, laissant la viNe rà l'abandon, s.ans lui fair'e de mal· 
mais les Français qui avaient rétabli le pont qui allai~ 
jusqu'à l'île qui est. au milieu de la Vistule, y vinrent lr 
lendemain et le Général Lannes somma la ville de se ren-

\ 
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dre, avec un po•rte-voix, sinon .q;u'.eUe saurait ce· que les 
Français savaient faire, et commanda qu'o1:1 rétablisse tes 
bateaux. · 

On s'y mit aussitôt, et dès le soir 100 ou 2:00 Français 
entrèrent dans la ville, le 6 ·décembre 180·6; mais les 
ayant mis coucher cette première nuit chez un gros négo­
ciant de vin et d'eau-de-vie, ils .forcèrent les caves, burent 
tant qu'ils voulurent et laissèrent les tonneaux ouverts. 
Le négociant, ayant fait ses plaintes au Général Lannes, 
il en fit fusilier trois le lendemain, car il tenait ass·ez 
bien son armée. 

Il était resté quelques Prussiens dans la ville, qui 
étaient chargés d'indiquer les logements aux s·oldats fran­
çais et· qui,. étant luthériens, firent beaucoup charger les 
catholiques et surtout les religieux. ll y avait dans la ville 
trois couvent de Religieuses et deux de Religieux, on mit 
dans ces deux derniers 200 hommes, et autaht de che 
vanx qu'il fallait nourrir, et lorsque les uns partaient, les_ 
autres 8rrivaient le soir du même jour. Cependant les 
premiers ayant mis ces pauvres Religieux à la mendicité, 
les autres qui vinrent après ne trouvant plus rien que 
les Heligieux, qui furent toujours const·ants à y demeurer, 
pillèrent et dévastèrent leur màison et les maltraitèren'_ 
sans relâche. Ils en firent autant dans presque toutes les 
maisons tant séculières que régulières, et me dirent plus 
d'une fois que l'Abbaye était bien heureus·e que j'y fusse, 
sans quoi, elle aurait éprouvé le même sort et peut-êtrP 
encore pis. 

Les pauvres Polonais -étaient bien surpris de v-oir des 
França~s et d~s Catholiques agir av.ec' tant de violenc<:> 
dans une ville qui s'était rel).due de bonn-e foi, et qui avait 
'mvert ses portes comme à des amis qui les v·enaient dé­
livrer de la tyrannie des Prussiens. 

Mais dans les campagnes ·C'était encore bien pis: ils 
pElaient les maisüns, battaient les paysans, tuaient et em­

. menaient les bestiaux et les chevaux; enfin ils comnii­
renf des désordres affreux, et la Pologne, qui est très 
pauvre d'elle-même, fut bientôt épuisée. 

La première nuit qu'ils arrivèrent, nous en eûmes 4 
ou 5. C'étaient des Lyonnais, et ils étaient très àoux, nous 
Ies r'~çumes fO'rt bi~n et nous Iers· fîmes r,mtrer dans la 
chambre du tour du d·edans. Ils avaient leur chambr-e, 
mais pour 1eur faire plus d'honneur, nous les faisions en­
trer au dedans pour prendre leurs repas. Toti.s les jours 
un bas-offkier venait s'informer s'ils s'étaient bien con~ 
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duits et si nous n'avions pas de plaintes à fail'e; mais, 
hélas! ce. ne fut pas long et ceux qui J,es suivirent 
n'étaient pas de même humeur. 

Toute l'armée francaise passa la Vistule avec assez de 
peine, parce que le po~t qu'on àvait fab~iqué ~ la hâtt 
n'était guère solide, et la ville de Thorn lm servit de pas­
sage pour aller ravager la Pologne et la Prusse. 

Nous avions dans les dépendances· de l'Abbaye, un hô· 
pHal de vieillàrds qui, avec une petite somme d'argent. 
y étaient rèçus et nourris. Cet hôpital nous fut d'~n gran i 
secours dans cette occasion,· aussi bien que plusieurs au­
tres grands logements des pr,êtres, de l'org~n:iste et· du 
sacristain, car nous y fîmes loger tous les Imhtaires qu:e 
nous reçûmes, et aucun ne logea au-dedans. Nous. ne fm.­
sions jamais de grandes provisions dans cet~e · ma~s~n, et 
il n'y avait presque rien quand les França~s, arnverent; 
sinon des pommes de terre, dont nous recumlhmes un~ s1 

. grande quantité, qu'il n'y avait jamais eu une pareille 
année. 

Après que nol'! Lyonnais furent partis, on nous ~nv.oya 
12 ou 15 soldats, dont les billets de logements et~-Ient 

pour l'hôpital, mais ils ne v:ouluren_t point y ;aller, ~lisant 
qu'ils voulaient ·entrer_ dans la maison. Il n y avait 9ue 
moi qui pus leur parler; ils se mutin~rent contre IJl.OI et 
ouvrirent malgr,_5, tout la porte d'une grande ch~mbre, ~m 
serv·ait de parloir; - car, dans cette maison, les ·parlmrs 
n'étaient pas grillés, ni s-éparés et on est avec la per~onn a 

qui vient rendre visite. - Ils. entrèrent dedans, et dr rent· 
« Qu'on nous donne dè la paille, nous votùons coucher 
ici.,» Or il y avait dans cette chamflre une ~u.tre porte 
qui donnait dans la clôture, ~t on ·envoya a~Iss_Itot les R!' 
liaieuses pour la garder, mms cette garde etait trop peu 

"· .. l'Abb • l . dis qu'ellp sûre· j'allai trouver Mme· • esse ·CL m · , · 
n'av~it pas d'autre moyen pour mettre sa maison et s·es 
Religieuses en sùreté que d:aner trouver .Je ~omm::>.nd~m.t, 
avec une Reljaieuse qui sut l'allemand, que Je ne pouvms 
pas quitter, n~ais qu'il se trouverait là quelqu'interprè-te. 
Elle y fut, on l'écouta favorablement, et on envoya aus­
sitô-t un officier •pour conduire nos gaillards, qui ne s·e 
doutaient de -rien, à leur numéro, et ainsi nous fùme~ 
tranquilles ce jour-là. 

Le lendemain, et tous les joJ;"rS suivants, nous en eûmes 
d'autres, et nous en avons eu jusqu'à 60 et 80 à la fois, 
qu'il fallait nourrir l~ premièr~ jot~rn~e. ~~ misère d'eve­
nant extrême, la matson fut b1entot epmsee, et :n.cus n. 
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pouvions plus -cuire de pain, n'ayant pas de farine. Il 
fallut avoir recours au boulanger,. mais il était presqu~ 
impossible d'en avoir, parce que les soldats gardaient ·Ja 
boutique ·et n'-en ·laissaient pas vendre aux citoyens. En­
fin le boulanger trouva le ·moyen de nous en envoyer 
deux fois Ja semaine, et la nuit il envoyait à chacune un 
petit pain qui pouvait peser trois quarterons, ce qui fai .. 
sait en tout environ une livr-é et demie par personne pour 
toute la semaine; mais comme il était presq\.1e toujours 
tendre, nous aurions bien i·out mangé dans un seul re­
pas, cependant il fàllait faire la part de chaque jour. 

Il y eut une des Religieuses qui eut compassion de moi, 
eUe écrivit à ses parents de lui envoyer de la fa-rine, elle 
en fit faire du pain, et m'en donnait 2 ou 3livrës paJ 
semai·ne, mais cé· ne fut que pour peu de_ temps. Alors, 

. je demandai aux militair·es à leur acheter que;que~ pai:ris 
de munition; souvent ils avaient trois semaines d" cui-s . 
son, mais je les mangeais à belles dents, et j'étais bie~• 
contente lorsque · j'en pouvais avoir. .Mme J; Abbesse, 
voyant la difficulté d'avoir du ·pain .et de la viand·e, ache- . 
ta deux bœufs· et les fit tuer, ce qui ne duta guère, car 
il en fallait Ia moitié d'un par semaine, rien que pour la 
maison, et le grand nombre de soldats que nous avions 
les fit bi·entôt consommer. Un.e nouvelle bande étant l0 
gée à l'Abbaye, je leur fis f·a-ire de la soupe, où l'on met­
tait quelques tranches de. pain qui couraient l'une aprè<; 
l'autre, par·ce qu'on n'en. pouvait point avoir. J'en avais 
ùouble peine; -car, d'un côté, je S·entais fort bien que ces 
pauvres malheureux n'étaient pa_s bien restaurés après 
avoir marché tolite la journée dans les glaces et dans J.es 

·neiges, et eux de leur côté ne pouvant s'imaginer notre 
ex·trême pauvreté, et, attribuant mes refus à mauvaise vo­
lonté, s'irritaient contre moi, et me disaient mille mau­
vaises raisons. 

Un jour que nous· n'avions pu leur donner pour lt>u: 
souper que cette soupe et quelques pommes de tt>rre, ils 
s'aigrii"ent si f-ort, qu'ils rés'Jlurent pendant .Ja nuit. d'en 
trer par force· dans la maison; pour chercher, disaient­
ils, de la viande. 

J'entendis fr.apper à la porte à coups redoublés, je me .. 
levai ainsi que la tourière et nous des·cendimes tontes 
deux dans la cour. Je ·Crus qu'ils allaient mettre h port.a 
bas, tant ils faisaient de bruit; mais, sans m'effmyer, le 
leur ·demandai · ce qu'ils voulaient ·à une heure si ind1Îe, 
je leur dis· qu'ils avaient ·eu à süuper, tout ·ce que nüus 
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pouvions_ leur .donner. Ils me répondirent qu'ils entre­
raient- malgré nous dans -la maison, qu'ils •ro1wrraient 
bien du pain. J'essayai de les cahi1er en leur discmt. 
comme il était vrai, que si il y en eut eu dans la maison, 
je' leuf' en aurais donné, mais ils ne voulur~nt pas me 
eroire, et me dirent que je les trompais, ou pour dirf' 
leur mot que je les « embêtais », qui est un terme tri­
vial, dont se s·ert le bas peup·J.e. Ils se remirent à frap· 
per de nouveau avec la même violencr, e.t. je ne savai~ 
pas quel moyen employer pour nous ~n ~ehvrer. Tout a 
coup, je pensai à S.aint J-acques qui était le pah·on d·. 
notre Eglise, et feignant d'appeler· quelqu'un, je me ,11L 

à crierde toutes mes· fQrces: « Jacques, Jacques, va-t-er 
chez le Commandant ·cherçher la garde ... ; ne passe pas 
par là ... ; sors pars la porte de derrière ... ; va bien vite .... 
dépêche-toi; car il-s vont enfoncer la porte. >> 

Ils plaisantèrent d'abor-d de m'entendre ainsi parler. et 
disaient en ri-ant: << Oui, oui, Jacques, Ja-cques, va-t-en 
voir s'ils viennent, et criaient -et frappaient . toujQurs: . 
mais, au bout d'un instant; ils craigni·rent qu'effective-. 
1~ent, j'eusse envoyé quelqu'un chez le .Commandant, ils 
!>'en retournèrent à petit bruit dans leur quartier et se 
couchèrent comme si rien n'était. Nou's allâmes nous cou 
cher, 1-a tourière ·et moi, après avoir bien ri de l'aven­
ture. 

Un autre jour, il nous en vint une troupe à qui non~ 
donnâmes la soupe et la quantit~ de bière commanc~ée, 
mais n'en trouvant point· assez, il en vint uri. pendanl la 
nuit qui frappa rudement à la porte; nous nous levâmes, 
la toùrière et moi, et lui ayant demandé ce qu'il voulait. 
nous lui ouvrîmes la porte. Il tenait. à la main un grand 
))l'OC, dans lequel nous lui avions déjà donné de !1. bi,\re 
et nous dit qu'il en voulait encore. Je lui rèponé'is que 
uous leur avions donné leur ration, qu'ils en avaient as­
~~~·z, -et que je ne .lui en donnerais pas davantage, qu'a'"'· 
surplus, s'il avait été plus poli, j'aurais pu en donJle·r par 
surérc-gation, mais ptrisqu?iJ était.si malhcHnêh~, Ii l':.turait 
den. --

Là-dessus, i1 se mit en colère, jeta son broc à terre et 
le brisa en mille morceaux, m,ais sitôt qu'il le vit· br;sé 
il fut honteux et fort peiné de s-a vivacité, car il était. d'un 
Lon naturel. Je vis à qui. j'avais affaire, et je le gronrbi 
bi-en fort, ajoutant que c'était le moyen de ne rien av lir 
U m'écoutait tristement, les yeux fixés sur les débl'is d!; 
:son broc, sans me répondre un~ aeule pnrple1 et\fi!l !Hlm;, 
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rant !.a constance et sa patience, je lui donnai un peu de 
bière et il s'en fut; mais le lendemain nous rimes bean­
c.oup lui et moi de son équipée. Il se buvait chaque jour 
un tonneau de bière, à peine suffisait-il. 

Une autre compagnie étant venue loger chez nous. il 
en -resta un de la troupe pendant une quinzaine~d<' jour·:~. 
qui n'était pas des plus· doux ni des plus méchants, sur­
tout quand _il avaii fait que-lques sottises. Un jour qu'OI 1 

lui avait· porté sa soupe et sa viande dans une soupière. 
il; vit, ou crut voir qu'elle n'était pas propre, aus_sitôt_ L1 
la prend et l·a jette par la fenêtre. La tourière qui le .vit 
par le petit gt1ichet de 'la porte m'en avertit, et je me pr-é­
parai à le bien recev-oir. Att bout d'un instant il arriv~ 

, demandant son dîner, je fis fort l'étonné·e et lui dis que 
j'étais sûre qu'il l'avait reçu; ne sachant que répondre, 
il avoua, qu'à la vérité, on le lui àvait apporté, mais 
qu'étant dans une tèrrine sale, il av.àit, de colère, jeté 
tout dans la rue. Je l-e tançai alors vertem,ent, lui disant 
qu'il aurait dû venir me faii'e ses plaintes, et n.on p·as r:a<;­
scr sa soupière, que maintenant je n'avais plus oû met­
tre son dîner et qu'il fallait qu'il m'en donnât une- autre. 
Comme il me pressait toujours ·de lui donner à dîner, je 
lui dis: Eh! bien, donnez-moi donc votre chapeau ponr 
le mettre, et vous verrez s'il sera phis propre. Cer;endant, 

· 2. force d'importunités, j-e lui donnai à mânger ·et il s'en 
alla. 

Le bon Dieu me donnait une fermeté incroyab1r, pour 
leur parler et les remettre à leur place; je ne m'effrayai 
pas de leur brut-alité, quoique plusieurs fois eUe allât jus· 
qu'à -lever le sabre sur moi. Les jambes me tremblaient 
souvent, mais je ne fléchis-sais pas -et n'avais pas l'air ef. 
frayée de leurs menaces ni de <leur tapage. 

Il nous arriva ensuite 30 à 40 de plusieurs nations: il 
y anit des Français, des Italiens, des Bavarois, de.; 
Saxons et des Hess;ois. Il était bien difficile de les -eut en· 
dre tous, et il fallait les loger, les nourrir et les blanchir. 
pendant plusieurs jours, mais on me donna une R.eligiru-­
.se qui savait l'allemand, et nous noùs en tirâmes assez 
bien. Cependant, nous n'avions pas de pain à. leur dor;­
ner, p~rce ·que les boulangeries étaient touj-ours .gflrdées. 
Un d'entr'eux, qui était Français, me dit: « Ah! !'en :m 
rais bien moi. » J·e lui répondis que puisqu'il lui serait 

_facile d'en avoir, que s'il ·you-lait nous en aller cherchflr. 
je les lu~ paierais, -ce qu'ils lui auraient coûté. 

n y fut!- et iL m'apporta 5 on 6 pains~ mais i1 e~pérrd; 



que .lui et les siens en auraient de plus gros morceanx, 
et lorsqu'il vit que l'on coupait toutes }es parts égales. 
pour en donner à tout le monde, il fut· fort mécontPnt 
d'avoir eu seul ~a peine de l'aller chercher et de le 'TOir 
distribuer également aux Français et aux autres; mais je 
lui fis ·enfin com:r-rendre, que les Italie'ns, Saxons. de ... 
en avaient .aussi grand besoin que les Français. 

Un jour que tout était plein et qu'ils. étaient par dizai­
nes dans les chambres, on nous amena un pauvre blesse 
qui avait des balles dans le haut de la cuisse, il -criait mi-· 
séricorde, n'ayant pas été pansé depuis 8 jours qu'il les 
avait reçues. Il .lvllut le mettve dans une chambre ou i: 
y en avait déjà dix; nous passâmes un lit de plumes, -1.e~ 

(Jreillers et des draps pour lui, mais ses compagnons I!C' 

purent dormir de la nuit, à cause ·d·e l'infection de S'l 

plaie, quoique les portes .et les fenêtr,es fus·sent ouvertes. 
Le lendemain, ils nous prièrent bi,en honnêtement de le~ 
délivrer de ·cet homme, et je leur conseillai d'aller trou­
ver le Commandant. .Ils y allèrent et il leur dit de le eon 
duire eux-mêmes dans un hospice, sur un traîneau, m::ti~ 
on le refusait .partout, craignant qu'il n'y mit la peste, e' 
ce ne fut qu'au troisième ou quatrième hospice qu'on h 
reçut, où je crois bien qu'il sera mort très promptement 
car la promenade qu'on fut obligé d-e lui faire faire, n-o 
lui fit pas grand bien. 

Comme il arrivait tous les jours quantité de bles~é~ 

dans la vill·e, on pensa à cherd1er des maisons convena­
bles pour en faire des hospices. La nôtre ne fut pas on 
bliée; les luthériens dirent aux Français que notre mal­
son serait très propl'e pour cela; un des ·chirurgiens-mC~ 
jors vint nous rendr·e visit1e. C'était un homme de près 
de 60 ans, très honnête ·et très respectable. Il fut fo-r•t 
surpris de trouver une Française dans ce pays; il me de­
manda comment j'y étais venue et comment je pouv:lh 
vivre et m'y acc-outumer. Je lui répondis que, puisqu'on 
nous avai'i chassées d-e nos maisons -dans ma Patrie, 
j'avais été bien obligée d'en chercher une chez les étran­
gers, m'estimant bienheureuse qu'on eût bien voulu me 
recevoir. Je lui racontai eomment j'avais pu sortir de 
France. Je lui dis encore que, pour la nourriture, deuui' 
que les Français étaient ·entrés dans la ville, nous étions 
réduites aux abois; que nous n'avions pas même de pain, 
et qu~, quand j'en pouvais avoir de munition, j'étais trop 
contente. Il en fm fort touché et me dit qu'il tâcherait de 
m'en envoyer des hospices. En effet, il m'envoya plu­
sieurs fois des pains de deux livres. 
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Il m'apprit que les troubles de France éta-ient apaisés, 
que plusieurs maisons religieuses étaient relevées ,et qi.t'iJ 
avait mis ses d·eux demoiselles dans un couvent, parce 
qu'il était veuf. Enfin il m'engagea be·aucoup à retourner 
en France. Jusqu'ici, il ne m'avait pas dit un mot du su 
jet de sa visite, mais alors il me dit que l'on voulait prer_ .. 
dre notre maison pour en faire un hospice, que nous y 
resterions pour soigner les malades, et que nous ne pou· 
Yions pas faire une 'plus belle œuvr·e; enfin il me fit pres­
que un sermon pour m'y engager. Je lui répondis qu ~ · 
je louais beaucoup celles qui s'y ·employaient ayant la vo­
'~ation, mais que nous, ne l'ayant pas, nous y sericns, fort 
maladroites; que, d'ailleurs, la maison n'était nullement 
propre à faire un· hospice, qu'il n'y avait aucunp ·cham­
bre assez grande, et que, s'il voulait. je la lui ferais vcir 
afin qu'il en fùt convaincu par lui-même, mais il s'en tin• 
8 ce que je lui dis, et il se retira fort satisfait. 

Il venait me rendre visite de temps à autre et toujours 
il m'engageait à retourner en France. Je lui dis un jonr. 
Quel moyen d'y retourner dans un temps de guPrre, où 
toutes les routes sont co,uvertes de soldats? Il me répond: 
« Est exposé ·qui veut; si vous vous conduisez sagement, 
personne ne vous dira mot. >> GommenJ, lui dis-je, vous 
croyez que je ne serais pas attaquée? Non, me dit-il; e: 
quelqu'un nous ayant interrompus, nous en restâmes If~. 

Peu de jours après,_ il vint un Commissaire de guerrp 
pour voir notre Eglise, parce qu'on voulait en faire un 
magasin pour les vins, eaux-de-vie et provisions de l'ar­
mée, et cette belle et vaste Eglise, qui autrefois avait été 
protégée par un général, ennemi de notre Sainte He!i. 
gion, qui cria à son armée, de ne point tir.er sur ·elle. S(• 

vit sur le point d'-être profanée par des catholiques 

Sitôt que nons sûmes leur dessein, nous allâmes, 
promptement, Madame ,J'Abbesse et moi, chez le Gouver 
neur Français, qui était tout couvert d'or et d'argent. 
Nous lui fîmes nos réclamations, et nous lui exposâmes 
que l'Eglise étant paroisse, les fidèles seraient privés de 
l'Office Divin •et des secours spirituels, et que Madamf 
l'Abbesse lui offrait deux grandes caves, ·où les vins et 
eaux-de-vie y seraient mieux conservés. 

Il \}e fit pas grand cas de nous, ni· grande· attention à. 
ce que nous lui disions, et il nous dit froidement d'aJJer 
chez le Commissaire de la guerre. Nous y allâ~es auss1-
tôt, c'était le même qui était venu chez nous. II nous re­
çut avec toute sorte· d'honnêteté, écouta attentivemenf 
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nos réclamations, ct nous dit: « Ce sont les luthériens 
qui nous indiquent les lieux dont nous avons besoin, c-a" 
nous ne connaissons rien clans ce pays; je ferai mon pos·· 
si ble pour vous obliger; j'irai voir les caves et on ne tou­
chera pas à votre Eglise. Il vint effectivement pour vi si.· 
ler les caves, mais il ne s'en servit pas et nous laissa fort 
tranquilles. 

Le chirurgien major dont j'ai parlé avait un de ;,,~s 

amis et confrères dans la ville; cet homme éiait de la 
Suisse et avait épousé une jeune personne qu'il connais­
sait depuis l'âge de 5 ans et dont la mère était son intim? 
amie. 

Gomme il allait souvent dans cette maison, il tronvf! 
cette enfant si tellement à son goùt qn'il dit à sa rn err: 
« Si v-otre demoiselle avait 17 ans, je l'épouserais. )) La 
mère, qui connaissait sa probité et sa bonne conduite, 
lui répondit: « Si vous voulez _l'attendre, je vous la don· 
nerai. )) Il dit qu'il l'attendrait et attendit en effet, mai> 
peu. après son mariage, il fut obligé de suivre l'armée, et 
sa jeune épouse qui l'aimait beaucoup, ne le voulut ja­
mais quitter. Gela alla fort bien en Italie, en BavièPe et 
dans les pays riches, mais dans ce lieu où nous étions, !l 
en fut fort embarrassé à cause de l'affreuse· misère qu' 
v était. 
. Ayant donc un jour rencontré son ami il lui dit: cc Jr 
voudrais bien placer ma femme quelque part, afin de sui­
vre l'armée de plus près. ))- L'autre lui répond aussitôt: 
<< Il faut la mettre ici au Couvent, il y a même une Fran 
çais·e, je vous y mènerai.')) 

Ils vinrent tous deux ensemble .]a proposer à M:adamr 
l'Abbesse qui leur répondit: qu'il ne lui était pas pe1· 
mis de pr~ndre des femmes en puissance de m~ri. Jp 
crois que si ·elle l'avait vue, elle n'aurait pu s'empêcher 
de la recevoir, et si elle l'avait reçue, elle s'en serait très 
bien trouvée. C'était une personne d'une vingtaine d'an­
nées, mais charmante par sa douceur et son amahilit:\ 
modeste, prudente ct discrète comme . une personne . rlP 
40 ans, se faisant respecter de. toute l'arm.ée, ne parlant· 
que très peu et toujours à propos. Il ne lui manquait qu:c' 
d'être Catholique. 

Voyant que Madame l'Abbesse ne J'a voulait pas reer­
voir, le Chirurgien-Major à qui j'avais conté mes aventu­
res dit à son ami: Eh bien! il faut la renvoyer en Fran cr 
avec Madame, en me montrant, elles se tiendront corn­
pagnie; j'ai une voiture bien suspendue dont je suis em-

95-

barrasé, elles y feront le voyage fort agréablement. .Tc­
connais un militaire, très bon garçon et de très bonnes 
mœurs, qui est un peu blesé, il fera semblant de boiter. 
nous dirons qu'il ne peut plus s•ervir, qu'il faut lui don· 
ner son congé et il les accompagnera et les servira· dan" 
tout leur voyage, avec bien de la joie. On leur fer~i avoi:­
Ia nourriture et ie logement aux frais du GÔuvernement 
jusqu'à Mayencè. 

Le voyage fut conclu pour après Pâques, qui n'était pas 
loin. Nous n'étions plus si accab.lées de militaires, sàn-; 
doute que l'armée Française avait pris une autre roine, 
car la pauvre Pologne était dans une désolation si af­
freuse, qu'il n'y avait plus ni pain, ni bestiaux, ni cbe­
vaux, et il fallait en aller chercher à 10 ou 12 Heue.> (\ 
la ronde. Le sang inondait les rues de Thorn, car Jes b,)u­
cheries ne· suffisant pas, on tuait dans les rues et les nia­
ces publiques. On donnait aux soldats le pain et la vian "'e 
pour le voyage, mais sitôt qu'ils étaient l.m peu las de Ir< 
porber, ils faisaient des camps -où Hs mebtaient tous les 
chevaux et bestiaux qu'ils pouvaient attraper, qui y m011 · 
raient de faim, n'ayant pas de quoi leur donner à man­
ger. Nous cachâme~ si bien nos chevaux et nos vaches 
qu'ils ne les trouvèrent pas, quoi<iu'ils fussent ve!JUS plu­
sieurs fois pour les chercher. 

(A, suivre.) 



IN MEHO-RIAH 

PIE Xl 
" Nous avions le plus vif désir que notre « Echo Jl va11s 

porte un éloge du Vénéré Pontife si promptement e:nlezlé 
par la mort ... Mais, nous ne nous sentions pas en mesure 
de "ie faire. La bonne Providence est venue à notre aid~< 
en inspirant à M. le chan,oin<e Pol Aubert, un n,'o-wvel -œde _ 
de char·ité à notre égard. Munies de son autorisati'on, 
nous nous réjouissons de- pouvoir vous communiquer 1e, · 
paroles qu'il prononça le 2 février, deux joU'J''S ap'l''ès le 
décès de Pie XI dans la chaire de Saint-l-Iouardon. 

- . 
Jamais la ·mort d'un Pape n'a été aussi rapidement CO'TI-

nue dans le monde. Dès Ies premières heures qui l'on~. 

suivie, la. T.S.F. en a répandu la nouvelle: comme U" 

hommage à la Scienc-e, poJJrtant faillible pa!'ce qu'eEe 
n'est qu'humaine, au Pontife infaillible de Ia. Vérité ,Jni 
vient de Dieu. 

Cet hommage, il le méritait comme savant, -celni qui él. 

fait dans son Vatican 1a plus large part aux laborat-oh·,es 
scientifiques, comme il avait fait de son palais, àU p;i_-; 
d'un renoncement sans exemple dans l'histoire, le TeiP­
ple de la. Liberté nécessaire au ministère spiritu-e"l de 1 a 
Vérité. 

Il est mort! et s·a mort a d'abord causé une doulon 
reuse surprise: le monde le savait accablé par l'âgP. et 
par des maladies èapables de ruiner les plus-·soiides cons­
titutions mais on le savait -entouré d'affections dévou6rs 
et de soins éclairés; - on ie savait, sinon d'une robn. · 
tesse juvénile, du moins d'un courage -capable de sup 
porter les plus durs traitements: malgré ses. quatre-vi.1gt 
deux ans; iJ avait déjà si soüvent défié les pronostics lfs 
plus graves. 

Par deux fois au moins, il avait fait spontanément à 
Dieu le sacrifice de sa vie: . 

Une fois, nonce à Varsovie, il avait, seul de- tout le 

~j • 
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corps diplomatique, refusé de faire ses bagages devant 
l'armée bolchevique qui mènaçait de ses mas-sacres }ci. 
ca pi tale polonaise: 

« J'ai offert ma vie à ;Dietl. Je suis pr-êt à toute évèn .. 
tualité. JJ 

Et pui-s dans ce mémorable mois de septembrr 1938, 
quand il avait offert sa vie à Dieu pour la paix du monrlt> 
contre une barbarie aussi -cruelle et -auss-i dangereuse <Jl-1'­

- celle des Soviets, .celle des nationalismes t-otalitaire·s. · 
Mais 'puisque Dieu sans- rejeter le s-acrifice, av:1it pro-

-tégé le nonce pour s'en faire un Pape; -
P11isque si souvent déférant aux prières que le monde 

du c-iel; .:_____ le Pape a._ reconnu qu'~l devait la pro longa~ 
tion de sa vi-e à Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus ~·et -1-P. 
monde de la terre faisaient ensemble pour Pie XI le l:Jrm 
Dieu le laissait sur le trône vers lequel ses vertus atti­
raient tous les yeux; , 

Pourquoi le Pape mourrait-il au moment où plus qne 
jama-is, on avait besoin de lui? 

Tout l-e monde était si plein d'espérance que de Rome 
où il débarquait, le Cardinal Archevêque de Paris invi­
tait ses diocésains à se réunir dans leurs églises. en ce 
jour du 12 février, pour commémorer le dix-septième ll!l­

niversaire du sacre de Pie XI; 
Et le Pape lui~même avait convoqué poilr la même ~éM­

bratiori, le Sacré Collège et tout l'Epis-copat de -cette na­
tion .dont il était fils par la naissance· et le sang, et qJi 
pourtanf, - il l'~ dit -l'a veille de Noël, pubiiquement,. -­
lui causait «- de graves prÇoccupati-ons et d'amères tris­
tesses )) . 

E-n moins de vingt-quatre heur~, il a fallu changer le 
décor des fêtes· contre des Dpprêts funèbres. 

Par trois fois, le Car-dinal ·Camerlingue ·a frappé les 
temp·es de celui qui fût Sa Sainteté le Pape Pie XI et l'a 
appelé· par son nom, et par trois fois, le -cardinal dit it.~x 
assistants consternés: « 1\fo~-tuus -est »' il est mort. 

Les ondes ont pris aux lèvres du Cardinal Ia tristP 
nouvelle- et il n'est guère plus un catholique au monde 
qui l'ignore; et partout elle a causé unè inexprimable 
émotion. · ... 

Le Gardien 
nous par une 
·obscuile. 

vigilant de la paix est désormais sépar-é de 
nuit que les haines du monde rendent pit;~ 

Et nous essayant de -déchirer le voiJe affreux. no!l.> 
crions vers -celui çqu~ a franchi les frontières du Visible et 
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de l'Invisible: Cuslos qHid de nocle! Sentinelle qni voit 
tout, dis-.nous ce que tu penses de notre nuit! 

Avant que nous puissions . entendre des lèvres de son 
successeur les oracles divins, dégageons de l'émot'on q~i~ 
nous étreint, deux élérnents principaux: 

Nous pleurons en Pie XI un Pape dont la personnalité 
avait un rayonnement extraordinaire, Je ne crois fJas 
qu'il soit possible de le dire avec plus de talent et plm 
de force que le Présidenet Herriot: 

« Le Ponliife qui a donné tout so·n sens à l'Evangélis­
me - qui demeure suivant la tradition d·es plus granrlc 
Papes, un des plus hauts et des plus purs représenta~ts 
de c,eUe .force invincibl,e·: la conscience. ll Il eS>t au moms 
difficile de mieux dire. « N'insulte pas qui veut ll a JJi: 
l'autre jour dans d'autres circonstances le chef du go•t­
ve~nement franç.ais; mais on peut dire aussi: « N'honore 
pas qui veut. ll 

Pie XI a frappé tous ceux qui l'oillt approché par ,.a 
puissance de sa personnalité. 

D'ordinaire, les Papes sont comme annoncés par leur 
carrière p~écédentc: la diplomatie pontificale, les grands 
postes de la prélature ou de l'épiscopat autorisent jn.<·· 
qu'au serment, le~ pronostics et les paris. 

En 1914, 1e futur Pie XI a 57 ans et a passé toute s~ 

vie dans les bibliothèques; il a dans le. monde des éru.­
dits une réputation bien établie; il en a conquis une an· 
tre dans le monde des sportifs - et j'ai connu tm astro­

. nome, l'un des plus grands de notre temps - et nn juri"-
consulte - qui ont été les compagnons d'alpinisme de 
cet homme intrépide qui s'habituait en faisant l'a -;censinn 
du Cervin e,t du Mont Rose à considérer de haut les cl·,o­
ses humaines. 

Et puis, il partir de 1918, c'es'l la plus extraordinaire 
des carrières: 

Benoît XV a besoin. d'un visiteur apostolique en P01r:­
gne; il fait appel à Achille Ratti qui sait tout, même les 
Ïangues orientales, Mgr Ratti reçoit, en 1919, la consr­
cration éuiscopale, devient cardinal le 13 juin 1921, ar. 
chevêque"' de Milan Je 8 septembre et Pape le 6 févrirJ' 
wivant. 

Il s'est formé dans le labeur patient de I'étud.e, dans Je 
silence de la vie privee. 

C:onm.1eni va·t·ll aborder le mrmdé d'nprès-gü~:•l'l'e? 
Au milieu des plrtJs difficultés qulancurt Pupë nit pu 

connàttre, Pie Xl s'impose par son èahne; il encmîra~c 

.. 
. ' 
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les initiatives heureuses, il ne recule devant aucune ha!"·­
diesse qui lui paraît justifiée, mais il n'hésite pas nO<r. 
plus à condamner. 

L'Europe, et mème le monde, - mais l'Europe spée~a­
lement, est en proie après la guerre à une fièvr_e de sen­
timentalisme d'une acuité parüculière. Les théoridens dn 
droit international perdent leur science devant les explo 
si ons subites et ordinairement imprévues des nationalis, 
mes; même quand elles sont prévues et préparées, e11es 
revêtent à l'ordinaire des caractères de violenc-e qui auto­
risent pour l'avenir les suspic,ions les moins avanta­
geuses. 

,L'Irlande, 1' Allemagne, l'Autriche, la Pologne, I'Iüu!P, 
la France sont e:rï crise. 

Chez nous, la crise prend un aspect parti cul' er: un ~ 
pays de Descartes, de la pensée claire, un aphorisme a 
vite fait de devenir une vérité: la primauté' du poli ti qne 
sur le moral et le spirituel pourrait n'être qu'un artlde 
de polémique intérieure, mais affirmée, préseiltée par un 
incroyant de renom, elle devient particulièrem!'nt dan­
gereuse; elle met au premier rang des valeurs humaines 
unè valeur qui n'a de prix qu'aulant qu'elle dérive 
de valeurs plus hautes. 

La primauté du po1itiqu2 s'impose à une époque dé­
terminée. Elle prend ~signincaiion de circonstance. Le 
passé n'a de prix qu'autant qu'il est exploitable dans re 
présent; mais aussi il rejette dans les vieiiles lunes cc 
qui ne peut seTvir à l'<he·twe présente et alors on propos,e 
ï'Eglise comme une invention de sénateurs ronia. ns c,•n­
vertis à l'Evangile; l'Evangile comme de pauvres rccue:ls 
de quatre pauvres juifs obscurs; l'ascétisme chrétien 
comme un épouvantail qui met en fuîte les muses g:-ec 
ques et la beauté antique, et on rejette fout cela! 

Et si ce rejet en bloc des valeurs spécifiquement chre­
tiennes est présenté par la France, la nation authenti­
quement missionnaire, c'est le message çathoiiqlie tnu' 
entier qui est faussé. 

Alors Ie Pape Pie XI n'hésite pas: il frappe au cœur- ûe 
sa fille aînée, il demande à ses fils de F1;ance de revisa 
leuy, foi: quelques-uns ne supportent pas l'épreuve: ·Je 
Pape ne s'arrête à auc~une considération ot les faits lui 
derment raison, · 

n serait iujuste d'attrlbtu:n· à Pécoie mamrtiss!enno nu· 
m111e rMpm1subllite claM l'eëlosicn du etnünnutisme fln 
dü Mzis1ne: il y a des êp1dé:mies qui cotlt'eltt le moti::IP 
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Le maurrassisme ne mè~ite ni c,et excès d'h9nneur ni cette 
indignité. · 

M)ais parce qu'il n'a pas hésité à le frapper, le P .. 7Jr. 
Pie XI a eu la main plus libre pour en condamner le~ 

similitudes en Allemagne et eh Italie. 
Une idole - Patrie ou Nation ou Race - qui domine: 

tout l'ordre de la morale, absorbe et annihile- l.;s coHs · 
ciences individlielles, a le moyen de contraindre à di•. 

clarer juste en son nom ce que la conscience at]. nom de 
Dieu déclare injuste. 

Voilà le fond commun de tous les systèmes que le Pape 
Pie XI a ctmdamnés. II a fait tête, tout seul, .avec ses rwl­
gnifiques collaborateurs, aux forces politiques du monde 
entier. · . . .. 

Il y a trois an·s, il avait contre lui la Russie Sovieh,ur, 
l'Aitlemagne hitlé.denne, Œ!Irtalie fascistre, l'Es•pagne .. •oom­
muniste la France Front poptùaire. 

Gontr~ les doctrines reçues dans ces Etats, il affirm~it 
le droit de la conscience de se prononcer elle-même. 11 
affirmait le droit de l'Eglise, éducatrice du peuple. - Jr · 
voudrais laisser parler le président Herriot: . 

« Le Pape Pie XI recommande la recherche de la ps­
tice et l'équitable répartition des ressources humaines la 
lutte contre l'égoïsme et la eupidité, la confiance mutuelle 
et fraternelle entre les nations. Il a flétri la guerre com­
me une forme de l'homicide. Il n'a cessé de se prononcer 
pour la défense des faibles et des petits et de ~e, porter 
au secours des· opprimés, des persécutés, des exiles J LI~­
qu'à son dernier souffle, au milieu des pires triomphes 
de la force il est1 r•es1té fid-èJ.e1 à son apostolat. L'écho doe 
ses ultimes' paroles nous en apporte l'émouvant témoi­
gnage. )) 

Ces ultimes paroles, nous· les connaissons.:. de ses lèvres 
serrées par l'agonie, deux derniers mots . sont sorth · 
« Jésus ... IPaix. )) 

Jésus auqliel il a cru, com:rne à son Dieu, ·lui, le sav:t1:1t 
comp·l~t, Je· polyglotte, le physicien, le géologue, ]'~isle­
rien il a cru à Jésus comme au Grand, à l'Eternel VIvant, 

' . . 1 et il le priait d'accorder au monde cette pa1x, pour ?. 

quelle, comme Jésus, il a offert sa vie. 
Quelqu'un a dit que Pie XI est la plus haute pers:nna; 

lité des temps modernes: nous n'avons aucune nemf .. a 
le croire. S'il a pu dire réeemment à notre grand Carr::­
nal Ger lier que la France est encore le· pays .qui lui elon­
naît ses plus douces consolations, nous sommes fiers que 
la France soit aussi_ le paY's qui a donné juqu'à prés·ent 
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par ses chefs officieÎs, à la mémoire dü Pape Pie XI, un 
hommage tel que les autres peuples auront peine ···11 i'" 
dépasser.· 

Car c'est ici le second point que je voudrais acl moins 
brièvement dégager. 

La personnalité d·e Pie XI a honoré sa charge ct:e t1e1Ue 
manière que jamais la Papat:té n'a été élevee si h<1.ut dans 
l'estime du peuple. 

Les événements de ces dernières années le montre'!l 
surabondamment. Non seulement le Pape, mais ses rP­
présentantà, ses Cardinaux, ses Ev-èques, ont dan.< la vie 
du monde; une place hors de pair; même le moindre ~i­
gne reconnu ou soupçonné d'une initiative trop person­
nelle chez un membre de la hiérarchie, pose tout ,le suit;:) 
la question: Qu'•e•st-c·e que va dire Je Pape? 

L·es circonstances ont aidé Pie XI à implanter dan.s Je 
monde ce souci des décisions papales, mais pour nne 
large part il lui revient d'avoir donné à la Pap1.uté pa1· 
sa science et sa sainteté, cette gloire rayonnante. 

Car si dans la vie des Elàts il occupait une place q11i 
rendait incompréhensible son exclusion de la Société des 
Nations, Pie XI avait des préoccupations plus profondes· 
Ses encydiques sur le Mariage, sur le .Communism ~ 
at,hée, sur le mdsme monrtr'ent quelle importmwe, il donne 
aux choses de la foi, mais sa trouvaille perso-nneUe, ·c'est 
l'Action Catholique. 

Et par elle, il a présenté de l'Eglise, une phys:onOP1Îe 
que l'on avait oubliée: l'Eglise n'est pa~ une Soeiété rn 
face des Sociétés dviles ou politiques. Son Pape, ~es 'Cvè­
ques, ses Prêtres ne sont pa!' plus des fonctionnaires que 
s·es fidèles ,ne soŒt J,es dtoy•ens d'une cité spkoitueU.emen1t 
organisée avec des cadres te·rrestres. En lançant l'Ac!i on 
Catholique, le Pape Pie XI proposait l'Eglise co·nm~ la 
vie des âmes unies· à :Dieu et entre elles par lè Cl•rist 
Jésus. Il rappelait aux fidèles la nécessité de viHe lrLl" 
christianisme; il chargeait chacun de l'âme de se~ frères. 

C'est pourquoi il a béni et encouragé ces mouvements 
de jeunes. qui s.ont nés en Belgique et dans cetf1e France 
pour laquelle notre minis1tre des· Afl'aire'S' Ebmngè~es rap­
pelait qu'il avaH une aff.ec.tion pat•ernelle. 

Ces mouvements spécialisés que beaucoup sans doute 
de prêtres et .de laïcs regrettent de n'avoir pas compris 
assez tôt, ont conquis la faveur des âmes vraiment apos­
toliques et ils sont le meilleur testament du Pape Fie XI 
à 'DOS temps d'effervescence. 

'Je m'arrête: notre Pape est mort: II y a dans son tes-
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tament encore un legs précieux pour nous: l'amour de la 
sainte Eglise. La voilà en deuil. Nous devons prier beau­
coup, et si ce n'est plus aux intentions du Souverain Pon­
~ife, puisque nous devons attend~e les décisions du pro­
chain conclave, ce sera. toujours· en conformité avec les 
intentions du ·Pontife. Universel, le Christ· Jésus qui c.ou­
romw de sa gloire Achille Ratti, Pape sous Ie nom de 
Pie XI. 

Landerneau, 12 février 1939. 
Chanoine iPoL AUBERT. 

Ill 1111 

iM. LE CHANOINE LOUI'S-BER1.'l'tAJRD LIE HI-R 
AumôtiÛ'e1· du Oa-tvœilr·e de L!J;nJdeztrn.eau 

Nié le '14 Juin 1872., à Camar:et, Louis Le Hir p·ertdit en 
1881 sou père qui -etait Camarétoi.s, bnlllcher ·rue protfes~ 

sion; sa mère, 'du Fret en Groz1on, dut c1élder l'Mal et 
prendre une 'Pe'Ïite !{pkerie-mer,cerie· 'P'our S!UJhvenir amx 
besoins d.e s.es enfants . .L'année suivante, 9 mai 18·8Q,, 
Louis fit s•a tpremière Communion et il fut .confirmé 'Par 
Mlgr Nouv-el de 'la FJ(>Iclhe. 

C'e,st M. Ya!hibté Yves iR.ould,aut, alors Vi1cair.e à .Camare-t, 
(mort· vkaire à Sain;t~iLouis en 1·8915) •qui remarqua la 
tenue <d·e 1'-en'fant à 1':étg1ise et souipçoiJ.,na une vocation, 
possible. Ù demanda a. Mme Le Hir S•es projets' p-our ~'a<ve­
nir d1e son fils· ... ·et il fut ·dléc.id.é que 1celui~ci ·comnnenc.e~ 
rait le l!atin s-ous' la ·direction ·dJu z:él<é vic-aire. ?11oins d'un 
an a,près, en 18.84, M. Rorud:aut •condUisait S'On 'éilè<ve an 
Collège Saint-François d·e .Lesneven. Il entra en sixiè:me, 
fut l'eiÇU en 18815 ,c·ongrtéiganisil:e ·du Satcl'~Cœur, en 18-87 
conlgné,ganiste de la Sainte Vier'ge,, toufiou.rst ·en bon: ra,n1g 
dans les :c.hiss.e~, et ibrilliant .en latin eù en gre·c ... H eut 
en 1933 une oc'casioa uniqtte ·d'écrire à un ami très res~ 
pec'bé une •é'Pitre la ti ne: la ,gr<â,ce limpild•e: d·e la forme et 
la puretlé d·e' la l'aongu.e, aUaiënt !d<e pa.ir a•ve{{ la riches.s:e 
du fond et la pr:o.fondieur du s.entiment; 1pour le gre;c, 
mentionnons que jtŒ!<Jt~'au bou•t, M<onsielllr :Le Hir Iut les 
Pères Orientaux dans le texte<: les• <études dé Lesnerven 
ont toutlours< èilé rèpntlèe.s ... 

Surtout, l'éJ,è<ve ;gr:~ndissant tint à honneur de mo·deler 
son âme à l'ima,ge <à;e Jés.us~<Cau·ist. A <Cetf.e époque 1:.\1. 
Grall venait d·e quitter la .clhaire d·e rlhiétorique P'Our le 
ruclorat d·e Lanhouarneau et la ·cure <de Ploudal:mézeau.; 
m;l.is son ami intime 1M. Le Guililou de:rneurait, et. J" on 
S•ait qlllelle iniflue:nc·e extraordinaire il ·exerça sur de 
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.wmbreux ·coU.ègiens, •]Jar son intelliogence et par sa sain­
tet1é. ùYI. Le Hir fut un de ses p1lus 'fel"IVenbs idisdples, ; 
mlême aujour<d'hu<i on ~dis<cerne, à ·de c.ertains· inldic•es que 
la Gr•oix éclaire, la ligné~ spiritueHe d·e M. Le Guillon. 

A 18 ans, sans .vo·u<loir pas,s.er 1pa:r •}a 'P'hil!oso'Plhie· ;di1(1 
univer<sHair.e, M. Le Hir entra au Séminai!·e d,e Qruim'P·er. 
il vècut à·VC'C ·bonheur dans· les. exer:ct.c.es• -et les, tratvaux 
austtères< ·de la maison qui jadis ar\rait albrihé le:s Bénèdi,c~ 
tine~. dtu Cal;vair.e. L(:,· Do1gme., l'Ecritur-e Sainte~ ~lHistoh·.e 
de l'Eglise, la Lit<urgie qui résume tout, le Ohant wé~ 
gorien alors r-enaissant, les longûes stations. .ct;e,vant }e 
Ta-beTna·cle, quelles joies pour S•On â:m.e dléljà Sla·cerldotaleo!' 
A.ucune mièvrerie dans sa piété; rien de< guindlé ou •die 
distant dans le mamtien et •l'attiiudJe, :mais· üne dignité 
sÏ<mtJ:lte, une honbé wlidie, le~ rire ou !plutôt le .souriT•e tfa.,. 
cile, une âme toute .r""<étquili<:hr.e, qui·. aNait aU< de,voir et 
au N.l'aî!re sans s~att&rdier à l"aoc.ess·oire, sans s.'inquiéoter 
des menues épines,, tranquille et assur,é. 

.En 1394 il retour.1a comme maître d'études à Lesne­
ven. Il en fut -heureux. s~ms düwte il aurait aimé y res<ter 
comme prùfes•s·eur: ·-::'Mait une •des formes· 'les 'Plus dllè­
r.es de sa vocation; 'mais arprès s•on ol"d-ination s:aJC.el"do­
tale (25 juillet 1896) illfut nom;mé vicaire à Beruze,c-Coniq ..• 
Son attac/hement au vieux Collège· n'en full .pas diminué. 
Sans cLoute H ne se mêlera plus ·aux tfou<l·e:s des .gl'a.nds 
jours, qu'H :atp'Pèlait iri'Ié.v·ereniCi.eus.emen t. « d-es bagarre-s 
parfois solennelles. '). Mais· en boute oocas•ion· il s:u;t prou .. 
ver ·qu'H suivait •de· très près. la vie de Saint'-Francois. et 
en 19•34, quan1d· M. le Cihannine Dwjal'ld.in lui odema~-cta' de 
pr,éstilder la ,f,ête ·cLés AncieDs Elèves, •ce n'est pas du tout 
pm~ esprit -de swcriftee qu'il a,c,c·e'Pta. 

A Beu.ze~·Conq il ·fit die st;:\n mieux {ass•ez lohgtemps 
pour· montrer qu'il <pourrait re:nd:r,e., dans1 UJn posfe 'Pl-us 
conforme à s:es aptitŒdes, d.es S•ervice·s ph:~SI ll'til:es). C'eslt 
sans aucun d·é,c<hîrement qn'il reçut en 189•8 s.a nomina­
tion potvr Je p-etit ~ollège Saint~J,os.e-Jph, fond!é à Morla·ix 
par M)gr Dulontg d·e Rosnay. Il <d:e'Va.it <p·as<ser là d1es• an­
nées heur:eu's•es et ofoé,~ontdes, dans lfétud.e, •le recueillement, 
l'ap-os.tolat. :M>ême après la fermeture du Collège, il put 
continuer d'instruire •qwe.Jques élètVest: H aurait été ditf­
fieiLe d·e leu.r procurer un 1pr·ofestseu1r 'Plus :d.isün.gulé ... 

Pendant les va•canres' qu'il pas•s,ait- à Camaret~ il cél-é­
brait •hf Mes,s•e d,ans• la •clha.pelle Notre-Dame• d·e Ro.cama­
rJ:our, où il avait pronon'Cié s.on premier sermon I.e pre­
mirr ·dimanlcihe •de :>e'P'te•mlbre 189t6, joUir diu P.al"d·on. IJ 

· garda touljours toute sa pr;é.dilection aUJ cher sa.n'Ctuai'l"e; 
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lorsque les .ahaipelains tdn· RocamadiQiutr dJU Mh::Li lui de~ 
mandèrent ·des notes su:r la ca1apeHe ·cama:rètoise, c'es:t 
avec un vrai 'C!Jé:S•C'·1·Cihantement ·qu'il leur rélpondit par 
l'extpos!é ·de faits hJs,tor~qwes: il ne ·cr1oyait ·past que le 
disc.ilpl·e de J:és!ns, S. Z~Cihèe oü Amator,, pùt r-evendiquer 
Ga:maret •COimme un d:ieif 1de son erniüra•ge ... 

:vronsi:eur Le Hir re•sta fi-dèle à sa par•ois;s,e natale .. Clha­
que année H aim:J.it à y pas•s•er .d•e très, lbrèrves• va·cances. 
PoUtr l'~glise· neu!Ve, qui coûta tant :de <fatigll'e'st à M. le 
·.:'hanoine Boss·e:n·nec, il donna -d•e sa paUIV·retlé, généren­
sc:m·nt, et i-l ne ma.nqu'l pal> d'as:stis'ler à la ConsJé!èrati.on .. 

Le 29 sep•tembœ 1911 il fut nommé aumônier du Cal­
vair·e de Landerneau: c'était hien• :pour lui •le poste i·ùéal. 
Tout aussitôt. il s'eff-orça d'incUJlquer a:UJx élètves< du. P{'n­
~ionnat une ·piété tpr:o.fonde,. moins de Stentiment que• ·de 
valcnté·: « La vraie •pre.u.ve quJ'on aime le bon Di~u, di-

\ sa1t- H, c'es•t le d•evoir quot{.dien 'bi-en remp-li- ll. 

H aimait à ra.ppeier l'obli!gation de l'ap-o-stülat: par 
le 'hon exe'li11ple, ia l>ter•viaJbilit:é, 1' A·ction •caùll'olique. Alh! 
co1mfbien il a S'emé dans ·ces- âmes la Voéritè!· Il voUJlait td.es 
Ghrlétiennes soUd-es, et comment vivre d:e la fot si elle 
n'est •pas• éclairée? Pour la •praU.que tdtest sacrements;, qu!'H 
dés-irait :fr;èqu.ente el fiétco-nde, H n'aimait pas• la -cton­
traïnte. Gha•que matin arvànt la .Nies ste il se· tenait devant 
Le Con!fe<sls,i-o-nnal: venait qui voulait, toll'tesl :garanU.es · 
étant tprisies, .élvi<demment, •pour que ola liberté- ne dJé.gé­
ruérât point en n<é.gli'gence. 

iPenod<ant 27 ans., il p'é-nétra les enfa.nt<s, d.u C,alvl).ire 
d'amour et de restpP:d pour les beallltés. de la Liturlgie. Il 
ne SIQttiiftait ni un défaut dans, _l'ornementation dies: aur­
teis, ni m1e· erreur ou un oulbli dans: l'ac.c•omplis:s•em•ent 
des rubr,1que;s _et ·des cérémonies. « Il é-tait territble là­
d'esstus ll, -dit UJne andenne .élètve, s-e s/oUtvenant tde eer­
t·ain·e adJjuration S'U<b~e à la ·cha·pelle. Rien ne lui paraisr 
sait :pe·tit ou nétgligealblè, ·des règles de l'Eiglis·e et aussli 
de's détails. qui ·donnent à une solennité reHgieus<e sta 
totaLe •per.f-edion. ün le yit bien, Sil.N"tout, lors• -du Ju!bil<é 
de la· Cihap·eHe qu'il avait pr'étpar•é atvec t.ant d.'·aornour, 
U'vec une stdenrc-e assurée du ves•tiaire et d,u luminail'e, 
du -pla!c.elnient et -de> ,étvolutiuns d:e· tous: 'les, minis:tres et 
coert•e:s il nParv-aît rie11 oulbHé du nomlbre pres•crit, dest pr<é­
séances, des attitudes, et aux plus. élevés en di·gnit;é il 
n'avai:t pas IJ.J•ésité a i-mpos·er douc.eme:nt leSt c-onséquences 
de Ston :érUJdition et de Ston zèle pour la mais-on •de Dieu. 
Peut--être nn sourire accomtp·agna parfois l'obéissance 
die tous, mais· pleh d'adl".2.'ration et: .(L'amit:ité... ou die 

t:.' 
! 
1· 
i 

1 
~ ' 

1 

-·, 
.. 

1-05-

bie·IliVeHlance ... Cette fête unique lui laissa un souvenir 
de . .para·dis. 

Au üalvain il obtint de la piéM -des. moniales• et de 
l'entrain ·des élèves de mervei-lleux r-ésultats· dans l'ex·é­
cufion du -chant ,g!1{;tgorien et de la mus•i·qu-e s•a•er·èe. Tout 
<< air » •profane, wu;l·e a-dutlbéraH-on du dwnt d'Egliste 
le :r;étvolttai·elllt; on le vit_ s-o-rtir d'une ègJi.se ·parois•s.i-a-le, 
non sans arvoir lutté ·cour::~tgeTIJsem-ent contre son ennui, 
parc-e ·qUJe le Lz'bera cih·anté pour un c.onfrère· ~imé né­
glilgea.H les normes de Pie X. Aux retraite-s des prêtres• d·e 
l'Union a·postolitque, dians la -clha:pelle at!\iour'd';hui -détruite 
de la Retrai-te •de Lc:s·newen, le ·prés•id<ent iM. le •Cihanoine 

·Le Roy, ce -délicat gr1éigorianiste lui •cond'iait touaours la 
mélopée dU! iMartynlo'ge, a l'Heure d·e Prime. C'•était un 
ravi-ss·ement !pOUr Ies auditoetws. Et •quant(!; une fois- l'Au­
mônier du .Cal•vaire ne pu.t pas venir: non, ce· n·e fut plus 
Je Martlyrolo1ge. _ · 

JJe lolligue -dat•e M. Le Hir était entr;é d.ans l'Oblaioce 
bénéldidine. Sa •ctédnle e~ daMe de Ke:ribénéat, au X des 

. ca•lellldeSi -d'avril, l'an'llée du Sei•gneur 19,13, et sf.gnJé.e 
« Fl"later IBernardus Le Hir, s•a·cer!doSt in(Htgnus. l>. Il ai­
mait le Monas.!Jère; n s.e cons•id<éorait comme aptpartena·nt 
à. la -ramHle d:e saint Be•noit- e!l à la Primitive Obser­
van•ce res•taur.ée, il ne• mailiqnaH jamais d'assister à Ia 
fête -du :Patriar:clhe dies moines à l' Ablbruye et il tenait à 
être inwité à toutes leSt rp•rOJfessions<. Les• au·diteurs S!e· sou~ 
viennent en1c-ore ··du rpa,lllégyrique supe·rlhe· qu'il prononça 
en 1•932, dans 1'-érglise de Kerlbén.éat, à Ia ·gloire -Œe s10n 
Bi:eiliheul"eux Père. Aux Journées gregoriennes du dio­
cèse, s'il ne put participer toUJjours aUlX offi-ces. ·e·t aux 
réunjons !d'•étude, du moins il prodigua s-on appui aux 
ol'ganisateur:s, l"Uiptp;Ji de son infiUten-ce, de s•es conseiJts 
et d:e sa prière. N\·:s<t-il -pas touclhant ·de ipens:er que la 
<lerruièr<e fois qu-e M. Le Hir, ·dlé~tà bien aiffaiibli, put s:e 
rend!r~" à ce·s assis•es litui'!gique-s-, ·ce fwt l'Office• des• [}lé­
fU;nts qui- re'mtpHt -de son charme les heures• trop brèves 
du Congrès? Sa dernière visHe aux moines ensoleiHa les 
â1mcs. -Il rayonnait de joie· au milieu des religieux, pres~ 
que tous je1.11nes, qui~ I"écoUJtai-ent ldians. la staUe, de· ledoure 
racont-er une malir.Jeursre I1istotre -de V'éné·rahl-e et haut 
persom1-a•ge avC"c autant '!le tate~ qu'e· di''hurmour: e-t il s-e 
!l'atvait "Con•darmné! 

Le travail p•lus que· l'A<ge: l'avait usé. Son ministère 
s·n·c&Dd,lotal ne s'·é·tatt pa& reftttstë au~ ân11~11$ 'Pl'O~has' ou 
1-oi-ntatnesi qu~ l'avaient ~bcb.mé otl qt:vi lni IWîiÎI:H'H <êM 
iUinflt\tts. 
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M. LeHir a conrverti 1)lUJs· d'un ,ptéc1heur e<t. conduit y_er:s 
la p·erlfedion nombre .·de bons cihfléHe·llls. et •CJhrétiennes. 
De. ·plus, il avait toujours « en cihantier », disait-il, .des 

·vocations sacerdotales ou flelilgieUJS,es. La piup·art de s'es 
enJfants. de 'Cil:l!œUJr prirent clhez lui les pr~ières leçons 
de latin. « Etg~ll:llÏt fillios et· jil/'fas >>, la dou!ble bèné~ic;. 
tiou ·des Patriarclhes· lui fut accofld,ée, il le dis,ait en sou .. 
riant, et ·C',étai.t une· rl·es raisonS\ d.e' s1a 'conlfi,anée paisilble 
dans la misèri·coflde' ·dirvine. · A 'ces· ialbe•urs' in·cess,an,ts il . 
ajoUJtait en 1,9.3·3 - qui _l'eut dit'? f'allJil]ônerie de la pre­
mièl'e troupe soout d'e Landerneau! « Ils· n'ont t~rouvé que 
moi! >>. dit'-il avec s.a 1dou'ce maH,ce. 

Nous Iai&'Sons' ici }3J parole alli chef scout Jos1. Le Doaré; 
de Ohât·eaÙlin, qui a ,bien voUJln lioUJs écrire à ·Ce s·uljetJ: 

- « A !Pâqli!es H312 tl'ois ·oo.Ué!giens: ·de· Landerneau, 
ard.emment dlési~eux ·de faire du scoutisme, partic.i,paien't 
aw ·camp .de la première Quimper, à Brlézal:, près d,e Lan­
d,erneau; Ils avaient le grand désk id'e' fonder une tro·UJpe , 
à Lan,dèrneau, mais il fallait ;trouver un aum!ônie·r. Le 
cle14gé pal"oissia:l, t~op oc·cll!pé et dl~jà. sp,éciaHsé poUir 
d!'a\ltres œlllvre'S: ne, poUIVait a:c.cep~er. (Les' jeunes' s•cowts 
pi'es:s,entire•nJt ~'Ahbé Le Hil", auŒIJ,ônier <du 'Calvaire. Cehli­
ci avait :d;éjà pu se rendre ·coill1lpte 1de la valeur du scou;. 
tisme: JuSiqu'au bout il res1ta fidèle à Sie:SI S'couts:. Arvec 
plaisir' il ,conduis-ait la troup•e dans! 's0011 cher .pays de Ca­
maret; vivant « la .grande av.entufle » avec ·e1le, non sans 
joie. Et le litur,ge pa.<>si·o-nné montrait, avec un sourire- mi­
fierté, mi-stUJpe-ur, une pihototgra):llhi·e .de s1a mes.s·e « s1111b 
d1io » ·dans un bois; p·eut-être lu1 raprpe!la:it'-elle le Bien­
hep.reUJX Père am M-ont eas•sin. 

Mais arvant de' pr(?ndf'e d'as'se:z J.om"~des' respons:ahili~1és, 
il vot~IUII: . I~s .connaîtl'e en;f:i,èrelment. A Ia: Pentecôte, il 
accepta UJne •prOpOSition d:U :c1hef' d.e Quimper, et H par­
ticipa ·au camp qui s:e tenait à Clh:â.teauJlin. Non content 
d'ob.serrver, ·:il demanida:it d.e. nm;nibr:eux rens·eilgnement.s 
sur le rôle ·de l' At;~,mônier, sur I'idiéal s'cout, les· mébho-çl·es 
emiployées· par ce m-ourvement, surtout J.e'S' rlésuHats· olb­
tenus danS! la :fomnalion1 des jeunes: « garçons ». 

!Cette <collaboration arve-C: un 'Cihelf -laïc - le s:coutmestre 
_ l;ui ·· semlblait répnnld!I'e e•xademe:nt aux vues: du Pape 
SU!I' l'Action: Catlholiqne. Il voyait atvec rplaisir r Aumô­
ild·er dléHvré de' tous· le·s solllc,is' maMriels, et lirt>re d' e"Xer­
cer ~on inifluence sur le terrain stri-ccf:.ementJ spi·ritue:l, en 
même tem:ps 'qu'il detveriait le, conseiller et le guhle des 
garçons et d•es - chelfs. Et pourtant l':Aiblb'é 'Le Hir ne n~~ 
gliigea rpas non ·plus d''a'ppor:ter son ;ude. sur le pl.an mat,e~ 

/ 

)' 

rièl à ·la jeune troupe naü;,stante. Le preimier lo•cal de la 
trOŒp:e tfut installé -par lui .dans la maison. prèS, de: la 
Commtrnauté du 'Calvaire. Il sl'i:ntéress,a aux acihats, -indJiSI-· 
pens,albles à une trou,pe et il aida les jeuu·es cihefs •dans 
le,urs .premiers travaux .. Former l'esprit Slc•out •clhez Jes 

. garçons r-estait .&vit!emmerit le point capital, u:n esprit 
pénétré ~du plUis pur· cathoHcislme. Pour lUJi, ·l'as•Siist!tnc.e 
aux olfifices: reHgieux lfais;lit pa.rtie int-égrante de'SI -acti­
vités· scoutes L'assisla:nce aux vêpres le DimancJhe deva!Ït 
préc·é-de:r les sorties. 

Au moi-s de ,Juillet. 1933 la Première troll!pe de Ll'tn­
die.rnea.u ·était affiHée .à l' As.sociaticin -de'S Scouts d·e Fra.n,ce. 
avec •émnme chefs Henry Grall et Robert .Guiomar; lës 
pnmüers s'c-outs de ·:: Aibhé Lé Hir. :En Octolbte l'aJ)Ibé .ILe 
Hir fut nommé oifficie.Jile.ment aumônier S'cout. En S'e):ltètmt­
bre, il avait été a,ffiJié par le Goltmel de Réa-Is. Il venait 
d'être nommé 'chano,ne par Son ExceUence Mons.eign·eur 
Duparc~ .. >> 

iLes dix-1huit ;derniers mo.fs. de sR vie. lf Chanoine .iLe 
Hir fut en a.gohie. Une première lfoi·s la mort par'llit·folllte 
proche; un peu étonné, pas dü. t'Out effmyé il accepta 
les ·derniers SUJcremt•nts, en pleine c.rise :car,diruqu.e. PUJis 
il s•erra le Crucifix dans s•es mains; il -con.tenipla la Groix 

.· S'cnlptèe par un ami, garnie des instruments de la Pasi­
Sion: la .Croix de· !>On· Ga'lvaire Men-aimè; il pria et il 
solllftfrit; iJ, reconiiill.and:ait aux témoins de tprier a:vec lui; 
et ·peu à peu, à cihaque l'émission du mal, il reprit,, S1on 
lart>eur, heu!"le-üx d·e r;e donner ,à l'apostolat d:e l'action, 
coni.ime il aJvait o-ffert celui- de 1a .souiflfrance et de 1a 
prière. Mais. [bientôt il lfa!llut se rendre à l'éviden·ce: le 
cor,ps ,é'madé, la dépouilile us,ée allait pernie1:tre à l'âme 
de P!lrtir d'ans: T'essor ·de la vraie Hber'bé. 

M. Le Hir écrivit alors :à Ker'hénéat: « J'ai plus' que 
jamais: _bes:oin de prières; Ge n'est plus la .générosité dies 
premier'S .. moi.sl de ma1ta.die. Cette fois o'est la. s,é·Ciheress,e, 
et même dres tentations ·dé flérvolte \). Tentati-on, p·our!quoi 
pas? Cette ·phase ide· puri'fi~a,tio-n lfvrt-elle la· moins amom­
reu.s,e de la Vo1o-nté ·divine '? iQua.nt à la· .g;énéro~i.M, ellie 
ne s'a,c'compa:gnait plus de l'élan qUJe peT'mèt la forlce 
physi-que ·consel'lv.ée; mais: nous, ·qui J:'atvon!s vu •quli:tnd1 il 

. sourflhait, .. nous avons connu: peU ·d"âm·ers aùss:i prolfond<é-
me;nt albandonné,es• an Maître ahntb! . 

« Ma prière? d-io;·ait-il enrc·ore1; a!h! elle ne• vaut plus 
grand'cihos·e. Dire e~ I"élp'éter << Fia:t >>, ·c'est .tout ce que· je 
pUiis. Je- ne peux pa'! ailer plus loin. » Cependant, quand 
lia dernière Extrlême~on,ction· lui 'fut dJo.nn•ée, il ne . nié• 



glilgea point de fai•·~ rectifier en silence un léger OUibli 
de l'o,fficiant ému: :tlungie jusqu'au bout; e.t son dernier 
« fiat '' mani<festa t.n1te la gràviLé religieuse d''un 'homme 
de Dieu et la si·mpl~~cité charmante d'u·ne âme d'enfant. Il 
trouva mal>groé son :uTaibllss·ement mortel, les· paroles les 
plus douces de renwr'Ciement pour son très' dèvoné curé 
et ami :VI. le chan.oi ne Auib'Ort, pour le R. P. Prieur et les 
moines de Kerlbénéat, pour le Calvaire avec le1quel ~ 27 
années durant ~ il s',était pour ainsi dire identifi~. 

Ses dernières pm·oles furent -un ade d'ohla.tion: ~ 
« J'offre de bon c:txur au bon Dieu l<e sacrilfic<e de ma 
vie pour le Calvaire de Landerneau. " Il l'avait aimé, 
en effet, cümme une s1econde famille et il lui a laissé 
son doulble es,prit. On nous pel'mettra ·de transcrire iJCi 
trois· lettres qui mon1trent le s<imple et total dèvouement 
du « •Père " au monas,tère. La première date de son 
Jubil.é sacend;otal, les autr.,,s de Pâques et ldu Dimanche 
du Bon Pas'teur 1'93ü. 

28 Septembre 1'936. 

Ma Révérende Mère, 

Voilà d;on·c vin,gb-cinq années écüJüé.es de'puis que Ia 
volont<é de M,gr l'Eïêque m'a contfié le s1ervice spirituel 
de votre chère mai <;;on. 

Un quart de siècle! pendant lequel les vivacités de 
mon cara•ctère primes,au>lier ont caus1é bien des1 soulf-. 
fralllces, incons•cient%, il est vrai, sur le moment, mais 
qui n'en ont pas, wôins' été la s·ource de •contrariéM,s 
parfois !bien pénibles. 

A la veiUe d·e c~ vingt-cilllquième anni!Versaire, d est 
pour votre s:erviteur un souvenir hullTiiliant. Le~ s·ervices 
que j'ai pu rendre au Calvaire en quelques' occa.sions: ne 
font pas, hélas! ,contre-poids, quand je me ra•ppelle la 
délicatess•e avec laqu·elle on m"a toujours tra<itié. 

J'implore donc, ma Ré-vérende Mère, l,e rpandon d:e tou­
tes. Veuillez, s'il vollis. plaît., ~collTimuni,quer •ce mot à ln 
Communauté et l'ns<surer de mes •pauvres: prières: pour que 
de 'plus' en plus un:s au Di:vin Ma'itre nous accomplis~ 
sions. non seulement ses· volontlés, mnis ses moindres 
(l!és.irs. 

Cette ,Jmmilit:é ne trompera .pers,onne sur la grièveté 
des torts ,de l'A111môuier; eUe traduit sa délicatesse· de 
con,science, simpleNent, fl't rton d~ésir des· ·perp,étuelles 
ll!l!Cf:lllSI!On.s, . 

Et voiè.i les' u"timfî verbt~. lèS' ~entlm(•nt~. tle 1~ fliirt\Hll"~ 
m~~la~dte. 
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« l\1erci à vous, Hévérende Mère Prieure, et à towte 
la clhère Communau1té du Calvaire d•e bien vouloir ·pren­
dre part largement à mon sacriiic.e. Dieu m'a frappé au 
point sensib1e, ~nais qu'Il reste béni. A l'·épreuve Il a 
JOint des grâces si abondantes et si e'fficaces. que c.es jours 
d·e s•acrifice ont èt<é malgPé tout .ct.es jours de grande coh~ 
solution. Même au milieu çies cris,es · atroces· d'étouffe~ 
ment, je n'aNais qu'à sernr mon crucifix et répéter : 
Christo confïxus sum cmci, et j'éprouvais du réconfort. 
Ces grandes woüleurs: .s.qnlt passlées. Il me res,te. l'impres~ 
ion de failble~s·e et tl'anéantissement que je ne puis cmn­
battre encore ~par une notJrritur·e suffisante.· Continuez­
moi, s'ü vous• plaît, .le s•ecours de vos prières. 

Tlutre pauvre snvl~eur, L. LE HltR. 

!Via Révàen:de Mère, 

Votre .bonne lettr'" apporte un immens1e rayon d:e joie 
dans cet·te c:hamlbr~ t' e malade où pourtant, grâce à Dieu, 
les consolations ne man1quen:t pas. 

Il m'est très· dow;. de consrta.Jer une foi:8 de plus que 
mon cher ·Calvaire ~l'est pa.s pr·ès de tomlber dans l'indif­
férence et lr'ouibli à l'<é,gar<d de sün .pau!Vre Pasteur. 

Aussi, de tout ·cœur, je prie le vrai~ l'insigne· Bon Pas~ 
teur ~de réscr•ver s<es, hén,édictions' de ,choix à toutes !Ines 
ouailles•: Rcli1gienses, Ardjmwles., _Elèves, Tou.rières. 

Les dernières paroles qu'il pùt adresser à ses chères 
enfants le 3 ou I.e 4 ~o,vembre dansr la méditation qui pré­
cédait la messe découvrent une âme toute donntée qui 
a :conn111 le par/fait idéal ·çhi'étieu: 

« II est bon de soUiffrir et ·de' compatir aux s·oulffran~ 
ces du Ohris,t et de s<a s·aint-c Mère; les hemes1 péni,bles 
ne peuvent, ni ne doivent durer toujours. Les ténè1bres 
dis·paraissent pour r:ûre pJaee au soleil ·de Dieu, et C:est 
pounquoi l:'o:f:fice de Prime nous parle de s1plendeur. 

« Il faut servir le SeigneU<r avec joie et je cl,emande 
au Bon Dien dallls• Ines· prières, avec la -eertitu:de d''être 
exauc.é que tout. dans· ce monas:tère s•e fas.se dans la 
jŒbilation d·e l'âme. ll 

rLe Calvaire entonra le vénéré malade des soins' les 
plus• filiaux avec s1a sœur très, aimée et s<on beau-fr·ère 
vrai-<<., frère >> par ~'affection et le d,é,vouement, et ave·~ 
sa ser·vante dés·olée, si .c-ouTag·eus'e et si renoncée. 

iLors1q~e le Sei·gneu;- vint clhercher l'âme d.e s.on « pau­
vre serv~teur » elle· partit d10ucerment, sa.ns< dés·ordre · e·t 
sans ~éclat, comme .1J ·convient au moine enfin dèchar.gé 
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du labeur. et d1e la Croh. Les 'oibs1èques. elle&-mêmes fu­
rent paisirhles, char!tées. par Ies moines .de Kerlbé_néat, 
pàr ta·nt . d,e prêtres• amis et par le· cll:JJœur des momales. 
« Il .dJoü être content >> d.isait un ·l$anoine, « ·c'est tou:t 
à fait la ·Oér1émonie qu'il dJésirait », d:au1ce, · lihtr!gique, 
en Dieu. . 

Avant l'absoute, 1\l. le ühanoine· AUibert :donna l-ecture 
de la l·ettre adress·ée par S. Exc. Mons,eÏ!gneur Dupa•rlc," 
évêque de· 'Quimper et de Léon qui r:éslllmé noibJemenll: 
l''é'lüige flllnèbre de l'Aumôni•er dUJ. Cal;vair·e.: 

Qutmpe~·, 18 Décembn~ 1938 .. 

Ma Révér.inàe Mère, 

J·'a,pprend!s la mort du bon Ivlo.ns,ieur Le }~:ir. Vous per,. 
dez un aumônier dünt la sdence .égalait)a pLébé. Il vous 
était d:érvoué comme un Pèr'e et s'intéress:a.it autant à vo~ 
tre vie Ji.tungi·que qu'aux étu:d·es d;e vos élèves. Je sais 
quel soin il a appol't'é à l'_ens,e1g~ement d~ catécù.l~SI!Il~ 
aussi longtemps que s:a s.arrfé le lUit a •permis. Je: pnerai 
ave·c vous pour: son âme, et je. vous demande de pr•éSJen­
lel' ·ines. ·condo,Iéances à vüs Reliigi·eus•es, à s'a fa:nlille et à 
vos pensionnaires .. 

Son Ex·ceUence, i'VJ.gr Co·gneau, 1é:V'èque a:UIXHiaire de 
Quimper, ancieri condisdple et toujours' ami de·· M. le 
Qhanoine iLë Hir, écrivit de même: 

« L'Bvèque .de Tha'braca, auxiliaire de Quimper, ·prie 
la Rév.érende Mère Prieure 'du Calvaire d'Uigl1éer- poua:­
elle et pour sa CommunautP, S'e\S se·ntii!Ilents :d:e reLigieu~e 
c·ondoléance à llo-cc;Jsion <Le la mort de leur bon aullllio­
nier Mo·nsieur le Chanoine Le Hir, ·qui, pendant plus 
d;'uU: ·quiart de sièéle" s'est CO•nSa•cré aye,c tanll;: d,e piètlé 
et de dévouement an :bien spirituel ·des· Rel.igieus,es: et à 
l'•é·dU!cation ahrétienne des, .é-lèves :du •Calvaire; l1 parta:ge 

, leurs r~rets, et. prie Di,eu .dJ'accorder aUJ bon ouyrier 
--''qui a fidèlement -accompli sa t<âcihe en ce I!IlOnde sa 

fus1te ~écompens•e. » 

L'enterrement fut •c:élélbré le lendemain à .Camaret, lra 
paroisse. natale ta.nt aimée. _ . 

Et maintenant, .de Lâ-Haut, que frère Ber:nard-Loms Le 
-Hir, .chanoin·e lhonoJ'aire de Quimp•er et ·Oblat Bénédi-c­
tin ·de Kelibé.néat, v0ille tou~ours srur ceux qU!'il a lais,slé5 
et qùi •combattent, s·11•r le mon·asrt•ère qui le pleu:re comme 
un Père, en at•tendant l'.t~~ernel rMToir' ... 

Re:né C'ard'f11liague,t. 

r.: 
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Après la cer:emonie du: Cal;vai·re, le •CO'I'!ps· de· ~L Le H~r 
fut mis· dJans. l,l;n fourgon d'es Pompes' funèhres• et trans~ 
porté à Camaret pour une dernière vedUée. · 

Le lendemain mardi 20 drécemibre· un. ·car emmenait 
d.ans• la pres,qu'île _ une· importan;te ·dJé1é!galtion d•e _ pa·rois­
sienSI de Landerneau et de Dirinon, a'Vec M. le Cur.é de 
Lander·:riea'u, M. Lt11guern., r•edeur de ia Forest anlcien 
vica,ire die• Camaret, et M. Louarn;, aumônier a~~iliair·e 
dur Calvaire. Il! faisait :froid, avec une grave ·menace de 
nei:ge ; mais depuis D:aoulas . jus.qu'à Grozon, le temps 
fut be.au, ·~e n'est qu'à partir de• Crozon qure la tempête 
de _neige fit rage. tElle empêcha .c.ertainem•e'ht un grand 
nomlbre de pr1êtres de venir l"en<:Lre les derniers .dJevoirs 
à un ·confrère vénêf,é. Notons la pl'ésence de Ml\1. les 
cihanoines Perr'Ot, ::-ecl"étaire général dJÉi· I'E'VIêclhé; ILe 
Jolle·c, recteur de Saint-Maittihieu de Qu1mper; Grall, curé­
doyen de ·Grozon; de MM. Le Moign, l'ede ur .de Hanveé; 
J.é:~éque1, recte~r;de Hos,canvel; d·Ui .R. P. d•tJm ·CoUiot, 
pneu:r de ~erlboeneat. · · · 

Le cortège eut to;Ites' les peines· d'u lffionde .à venir {lu 
qll'ai à l'Eiglise- pa.rois•sia,le. Le càr PouHquen., de Lal~­
derneau dut faire olffic·e d'e corlbillard. La mes:s,e: fut 
cha~ll:·ée par M. l:aJbhP: Jàoue·n, œc•t·eur <Le· Camaret; l'église 
av~It' reçu un <:Lecor se.Jton les· r1ègles litull'gi·ques·, et .d'One 
smvant l:e cœur et Ies goûts< •dU! vénéré •cihanoine Le Hir· 
le charu.L qu'H enterJJdait de l'aut!'e mond;e dut lu:i rap~ 
peler les harmonies· du eiher Gai!Vaire. · 

, AUI sortir .de l'Ergiî.s•e,, la nieige !formant un bpi si impé­
nretralble amx pas et même aux roues du ,car; et .c'est 'Vrai­
ment ~ vêtu de probité candide et de lin blanc » que le 
ce1··cum1 desoendil! dans le tombeau prép•aré· à, côté; d·e 
oeJ.ui du chanoine Boss.e•nnec, recteur de ·Gamar(}t. 

Po!L AUBERT. 

Chères lectrices vous vous uniss•e,z à nous pour re­
mer'Ci:er MlM. les üha11•oines ·Gal'd.aliaguet et Aulbert d'3!Voir 
bien voulu ·donner à :ri'otre regre•Ué aumônier une nou­
velle preuve de· l'eu\' •re•spect et de leur affection eu don­
nànt leur eollalboraHon à no·fJre Echo. 

Mère Mari~-Thérèse -du Sacré-t::œar 
Amélie KBRVENINO :(18•67-1913•8) 

Mère.,. Marie-Thérf>~·e' dit~i! au siècle ~m·él.ie Ker'Venno 
naquit, le 7 août 1867, à Uzel, datns· les Côtes~-du-Nord 
où son ~ère était p~·reepteur. Sa mère avait:, ét-é dans no: 
tre pensiOnnat une desr élèy;es• le:s p.Jus1 a•imées' de. Notre 
Révé·rende 'Mèr1e Saint 'Paul-Le Vioomte de la Houss•aye. 
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Aussi quand les s~~c.c•ess.itfs, changemen.ts1 de résidenct 
amenèrent M. Kervenno à Lande•rneau d'où la famille 
maternelle étaH ongina,ire, Mme Kervenno s'em·pres,s·a. 
de nous. donnèr s•a petite Amélie. C'était une très jolie 
enlfa.nt ~u tein't déli~at et pl•ein :d·e fraîclheur, aux yeuiX 
bleus et aux ciheve:ux iblonds. Toujours grave, e1le ne se 
déridait ·pas, même alors qne ses trait>s d'es•prit, tou1ouTs 
de bon .goût, faisaient rire les autres aux larmes'. EUe 
passa plusieurs· anntes au pensionnat, O'C!CUipantt toujours 
u,n, bon. rang dan•s' :;es -c.las•s•es1 et donnant tou1te s.atis1fac~ 

tion par s•a conduite. A cette époque, Mère Emmanuel 
r.élgnait vraiment par son au,toritlé et sa· 1bomté sur la 
Communauté el s•ur les' enlfants. Les .grandes! étaient un,e 
élite et si plus,ieurs •n't d,is,paru avant Mère Marie-Thél'èse 
c'epen:dant leurs noms' Pe&tent encore en .honneur_ d.ans 
les1 sou:venirSI de la •1\Iais>on. 

Travail, conduite, piété mettaient âm1c Amélie parmi . 
c.el.te é:lite 1'l ce qui ajoutait encore à so·n prestige auprès 
de ses. com,pa.gnes, ~'étaient s-on su•c·cès danSI les, représem­
tations des1 .grands jours' deSI Prix ou de P:ête de. il\{ère 
E:mmanuel. Un rôle elie Fabiola s•urtowt lui valut toutes 
les admirations; eUe:;; lest acceptait froid,ement. d'ailleurs, 
car son idéa,J Ji.était pas de plaire au monde. Cependant, 
il fut bien étonné de voir le mépris.er celle que les1 pe­
tites compagnes' appdaient « Sa Majesté >> et que les; dé­
vots du siècle qualifîaient ainsi : « Qu'eUe est· j:olie !. .. 
mais qu'elle est froide! >> Amèlie .gardait ses sourires pour 
Dieu et ·s>On Calvaire mais elle les prodiguait auss·i au 
foy,er, où aînée de frères• et sœurs, cihérie pres,que jalon~ 
sement de son ·père et de sa mère., ·tout était 1bonlheur 
pour eUe. 

Le sacrifice fut .d;Onlc hérüïque d1e part ·e:t d:'autre quand, 
ses vingt-et-un ans à peine son.nés, le l4 sept·embre 1888, 
l'enfant si tendremerit aimée ,franchissait pour toutl<mrs Ie 
seuil de la dôtur:e de notre Monas<tère. Po_ur s'es1 parents, 
c'était l'Invention de la Sainte Groix, mais pour eHe c'·en 
.était vraiment l'Exaltation comme l'in:diquai't la fête. Elle 
me' regarda ja11nais en arrière, d1ésireusre ,d'a•ciheter par s10n 
détachement comptet le salut de tous les: siens. Son novi­
viciai fut rfer>Vent: et .plein de vie, car s:es sœ.urs .Maient 
nombreus•es, pleines' :d'un entrain qU<i 'boulervers:ait par­
fois les tranquilles: méthodes de la sainte Mère Mrari.e des 
Anges. Ma:is elle étnit secondée par Notre Véné•rée Mère 
Marie de Jé.sus, partfait modèle aussi d,e I'é.guJ.a!f'itè et d'•es­
prit reU:gieux, mais jeune rt très; compfl(~he:ns•ive ·des né­
cessités de s•es con tempo:raines. 
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Le 15 mars· 18·89, Sœur Amélie pece,vait avec le Saint 
Ha1bit le n·om d.e Marie-Thérèse d:u SacPé-"üœur. Elle en 
fut heureus1e; ·c'était la prnmes•s;e des' .g!'âces· 'de ·con1ia,nce 
et de vie in•Lérieure qu'eUe d·emandralt. Aussi, le 21 .mars 
189>0 en la f·ête de :wtre glorieux Père Saint-Benoît ·e:Ue 
se donna joyeusement pour toujours à Dieu; le sacl'i1ke 
accompJi. au jour de son entrée .ne lui arvait' per:mis; aucun 
retour sur el'le-même ou S'Ur les s:iens1; il était· vraiment 
COnS'Ommé. 

Dès le lendremain rie sa Profes,sion l'œuvr:e des~ enfan,ts 
l'atend,ait. Inutile de dire qu'eJle y rréu~sit tout de s·uil e 
et admirahl:eme:nt. Une de nos anciennes; Mères a pu dire 
a·vec raison: « Mère Marie-Thérèse es•t faite ·pour prés.i-

. der >>. Et c'MaM vrai. Elle fut d:e iougueSI années .. e.n 4• 
classe, enlfan~s1 de treiz·e à. ·quator!ze ans ailors, cè qui si­
gni·fie âge ingrat et difficile. La clas·e était nom;breus,e, 
dépas.g.ant souve1n:t le •clhiffre trente. ·Ce pe.Ut monde qui 
mettait les :Jutr·es· maîtresses sur les dents ohèissaif dans 
un panfait ·ensemlbk à leur c:hèroe Mère Marie-Thérèse. 
Aussi les1 surveillancE'S· ·générales, études, rangem•entf:s, ou~ 
vra.ge manuel, réfecloire, etc ... lui furenHls1 co.nlfi·ésr ·et 
te;J,le était sa réputation que même dans' les ct.ernièresr an~ 
nées· où elle n'avait plus1 la' force de r'éa1gir, le petit OUI J.e 
!"rand ttroutpeau mar•clhait tourjours datns l'o.rd:re . accou-
tumé. ' 

Gomment ne pas •èvoqtùer ici son laJent s.i r·econnu 
et apprécié' pour la· préparation des s•éa,n,ces, récr'éatives. 
Aucune ·de VOUIS·, :cthèr:es ancientnes, n'a pur oublie·r avec 
quel soin elle exigeait des actrices une parlfait<e d.ictio·n 
et c'es-t vraiment à son' talent tout s.péda1 qll'e vous dervez 
J.e grand souvenir- que vous gardez tout.es de: Rayon, de 
Montlaur, de Sainte Odile d'Alsace, de la Messe de Mi­
nui_t, des. Saints' :dorma.nts, des rCourlis., etc ... Ses: i)répa.~ 
rations d'u1 T.hé·âtre n 'étaien,t pa:s, moi,nsl artistianes1 et l•es 
cosilliil11eS' s-oi.gneus.em·ent pr.épa1rés sous: s•a - d!iredion 
étaient •élgalement appr~édés• et· d?un goùt parfait. 

Mère Marie-T:hérè3t' étai.t don'c très oc,cup.ée au pen­
sionnat et cependanl on lui réser,vait auss•i en Commu ... 
naut:é hien d1es travaux car elle était très adroite, a'Vait 
beaucoup de goût et ne savait pas. relfu:s:er un s1ervice. 
Sa· pr·Çs•en•c·e amx dcréations était l"ecrherc.hée. Elle ]es 
agréme1italt de ses. souvenirs de elasse, si originaux 
par,fob e•t que StOn' lmmom ,nature'! rendait P'lUts inté·res~ 
s•ailtgl ll'H,eore. Coml})f,en etc· fois;' lui n"t"on doman:cl.é d& le!! 
11Hil1ti'tl IJ1ïl:' 'ê{!i'lt! tJ~, âUt'rfiÎ!'\11!1 tfj.hfi,l'mé• ~Jltl@:Ï~UI's' géfi:~i''il" 
tloiHJ. Hé:l'A~ 1 ll'Uê ti;ll'fi i!Ut! jrU!Htl~~ lf} t·ëmps, CiU' M~èr~ 
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Marie-Thérèse, ma'itresse de dass·e, milÎtr.ess·e de d?rtoir, 
surveillante de tant de rangements, n'oubliait pas, 
qu'aovanl\:. tou\t; eUe éta!it religieus•e. Sa .piét·é. peu. d•ém~ns>­
tra:tive mais• s•olide trourva dans• le chant htŒrg1que loc­
c·asi~n de s'extérioriser, EUe avait urre voix ra,viss.ante 
et vraiment· gr.égori~nn·e,; un timOwe si. pur, si Jeune 
qu'eUe .garda ju~qu'à s.es., àJernieT·s jours, m•~me quand l·a 
soulffrance ne lui permit plus d'aid,er s·eSJ Meres et Sœurs. 
A regre•t . e.Iile lais:s:ait retomiber le livre s~r s~s ge-nou_oc · 
semblant dire au lbon Dien: « VOUIS· vory·e:z ibl·e.n, Je n·e pms 
plus ». Sa. pi·été s·e• ~tlJJani[estait encor~e d1ans1, la prép·a~a­
tion des reposoirs pour les: proce•S's•wns·, ou son gout, 
difficile ·à juste Htr?, ne se troÙ'Vait jamais' satislfa.it d.e 
son travail .et· d.e sa peine. Les enifants1 ·erux-.mêmes com­
prenaient que ces exigences étaient SleU~ement i.nspi~.ée•S 
par son amour jour le Bon Dieu et ~1l~s· .chel'iC·~ale;n~ a la 
sat:is!faire. D'ailleurs e;lle leur a lais•s•e. un tres ed1fian1 
souvenir. « Je .garde de• Mère Mar:ie~Thélr·èse, nous. é•c:rit 
une de ll'OS anciennes, notr·e Sœur auûourd'hui, le meil­
leur. solliVenir surtoUJt d:e s•on gran1d es•prit reliigieux qui 
ins·pirait tout.es s1es paroles et toute sa .con~.ui~e et même 
sa gaît-é auoc l'é·cr.éa•;!ons, où eUe Slalvatt s11 •b1en amus.~·r 
notre je.unes1se ». Et un.e autre•: « J.e ·garde ·Un s•ouvemr 
plein de rer;onnais·sance en;vers Mère Marie-T~érès1~ pour 
les lbons soins' dont elle m'entoura aUJ dortmr Samf-Jo­
sep!h où certaines nUJits, me voryant soUJffr~nte, l'a c~1èl"e 
Mè~e r.e!fu-sait d·e s·e coucher avant de me vou• endormie ~>. 
Et enlfinl: « Je la' voyais a'VE.'C profonde édifi.cat:ion repren­
dre son Oraison après• la MeSSie' el\: je ·COmprenais alors 
que.J esprit l"eUgieux pl"o.fondl il lui' faiiait pour. ne pas 
l'albréger mal1gr.é> sea; s•oudfrances• et s•es1 oc:cupahons ·en­
core nomibrelll's•es ». 

Oui' s•es soUJffralnc.c,s~ il faut en parler, car eUes, furent 
son ;ain quotidie1n odu;rant d·e ,longllle:sl aim·ées·, en d'épit 
de ses appar.enoes de son!l:·é ·qui trompai-ent toull: le mond:e, 
même les médecins. D>epuis- de longues' années eHe .ép.rou>­
vait d'e sourdes doHJeurr-s1 que des1 consUiltation•s s•ncces'­
sixe·s ne .suœnt jama.is expli>quer .. Mère Marie-T-hérèse se 
soumit à des· traitemr·111ts pénibles très1 dèlk•a•ts; l:!vès a·ssu~ 
jet!tissants qui lui p·ermett,aient S'euili~ment. de ·co;ntinuer · 
son •travail sans lui rendr:e s•a sante. SO'n temperament 
d.e fe~ résista longtemrps maiS\ Fannée de·rnière ii s'affais~ 
sa poul'tant; la .. chère Mère e&sarya de ·r:ésister, mais le 1-5 
avril, Vendredi Saint, une lléruorralgie la terrass•a; eUe 
des•c·endit à l'in,rmeofie •qu'rUe ne quJitte•rait que pour le 
Ciel. Notre Révérende Mère -Prieul"e .en r·evena'nt des• Té• 

'•'':. 
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nèbres· cons•tata que' J.e mal avait faït un gran•d progrès 
en qllle1ques heu·res. Elle fit appeler le Do·oteur qui b.e 
reconnut pas un dan·ger -de mort immédiat; cependant, 
comme nous ne potrvions esip-éT•er le s·ecours. d'un pr:être 
la nuit puis•que Monsieur notre Aumôni~r était trr-•ès· mala~ 
die, Slà Révérendle vé~w·lut d·e -profiter de la présen;ee ·dU 

. R.éivér•end Père Bruno de Kerbénéa1t qui administra l''Ex­
trlême-Onction à not1·e ·chère malade et lui donn•a l'ind'li!l­
gence In aéticulo mm·Us, en présence d·e tO·Uite la Gom~ 
munauté qui r.écita fhsuite les prières. d•e la rec.omman­
daHon de· l'âme. Mère Marie-Thérèse s'UJnÜ>sait à l!ülllt ruvec 
d'admirables s•e:ntiments, d.e foi et ·de piéJI:oé. Les1 premiè­
res S•emaines qui ;;uiivirent, notre ·Chère Mère• pouvait 
faire une peüte promenad.e au ve•rger, au 'bra.s1 de l'iilfir­
niièr:e. Elle lui parlait alor:s d.e sa vie passée, de s·es an~ 
nées• de pe•n•sion, d,e s·a j.euness•e, de sa familile ·qu'eUe alf­
fe'C'l:ionnai;t tant et pour qüi elle .gradait une si grand•e 
r:econnais1sanoe, car eUe attribuait S•a vocatio à la piétê 
d·e s:a ·mère. 
" Après ~vo·ir tant appr>éihen•d,é le· grand pas•s·age, eUe l'e·n­
vis•age-a:it maintenant _a;ve'c jo-ie et dis•ait.: « Je n'ai pLus 
pettr d1e la mont, le Hon Di.e'u fera le moi ce ·qu''ll vou.­
dra >>. Ainsi tout•e a:bando·n•née à l'i-rufinie mis:é'ri·cordoe dlll 

'.' 0 . -

bon Dieu er!: ave:c · r11ne confiance illimitée en la Sainte 
Vie:r'ge, ellie fais•a.it :-,ouvent des a•ctes! d'esip-érance ·con:t•re 
l'espéra•nee . .Cet abandon eri la di~ine Providlenc:e d'aile 
d·e la œtraite annuelle don·né-e par le Père· ·die Monléo.n 
en 1'93:1. Les fru1i•!s' en étaient dura'bles.·e•t .pendant ·n•eulf' 
mois• d:e s1a maJ•adi·e e~Ie édifia ses1 i.nfirmières1 et t:oute·s 
celles .qui l'apptucbmemt par s:a gr·ande patience, sa ré•sii­
gna.Uon et son ohéis.s-anc.e, s:e montrant touuou.rs: content•e 
de toUit, a•cc·epta.nt aY·ec 'r•e•cunnaislsa.nce et esiprit reiligieurx 
tous' les soins qu'on s'e!ffor•çait de lui prodi.gue•r. Et qu;e~s 
soins•L. ·qu•and on• con·naît la e:harilié d.e noolre honne· Mèr.e 
Prieure ·e'i! le d.élvouemenli de ceil'les· à .qui eŒJe avait c.onlfié 
sa ethèœ maladie. Mère Marie-Thér:ès1e ne le,s• ouibliera, p•as. 

Pour la réunion :dJe· li' Amicale eUe fi.t un .grand e-ffort 
et pût encore un·e fois revoir le:S: c!hères; andenne•s: élèves 

. a;uxque,J.les• elle_ d•emeurait s•i mwt•er:ne'lleme'll't affectionnée. 
Touil:es la jugèr.elllt 'b.~en près. du grand pa!S\Stage. 

En ~et, les• jOU!I".'ll suivants, aibsm'fhée par s.on mal, eilffe 
n'a·vai;L plllls la for•ce de prier vocalem·ent,. mais on la Sle•n­
tàit d.a:nos un .grand recueiHe:ment .et bien UJnie au hon 
Dieu; eUe tenait vraiment son âme d1ans 'l'attitude de-

. mandée par no>tr•e Glorïêux Père· Saiilt-HenoH: « d:ésir:er 
la niorrt die. toUI!e l'ardeur dte s'on âme >>. Se1s1 in;vocations 



-116-

préférées étaient: Sainte Vier•ge lVI ère du Petit Jésus: ve­
nez-vite me chercher, Saint Jos·epih, pat·ron d-e la bo·nne 
mort, notre Père Sai nt Ben oN, et son regard suppUan•t sr 
tournait vers les ima.ge·s· qu; ~·c trowvaieut près de son IH. 
Elle avait écrit dans ~a .JouNl•ée Calvairienne les prière•s 
qtt'elle d.és•irait qu'oil fiot pour elle quand .ene ne pourrait 
plus parler: :\1on Dieu, je n'ai pas peur de Vous parce que 
Vous êtes mon mei.J1eur Ami. Je rem·ets mon âme ·emttne 
vos mains, les actes de contrition, de foi, d'espéran·ce., 
de ciharité, J.es invocations à Saillit Joseph, Saint Benoît, 
Saint Miclhel, à l'Ange .ga.rdien, puis üœu:r de Jésu1s, es•pé­
rance de ·ceux qui meuŒ'ent da·ns vo-tr-e saint amonr, qu;e 
votre règne arrive. Je vous offre ma vie pour l'extension 
du règne- de, votre Sacr.é-.Cœur et la d·iffusion du règne 
de la Sainte Vie1ge dans tout l'uni-vers. Je veux mourir 
en haisall't lleSI dnq plaie~. die notre Crucifix. Ses vœux 
furent accomplis et pe·ndant ces invocations, on la S•en­
tai•t unie aux M'ères qui les l:'écitaient pour €•lle. 

Les rkrHière.s s•em .• üne.~. si longues pour .son cœu"· uf­
famé du Ciel s'ac•hevaient r:mrtan<t. Le 19 août, Monsieulf 
notre Aumônier qui reprenaH peu à peu ses, :forces., ;'in.t 
lui donn•er une d·e·rnière 2.1bsolution; et après• li'Ornison 
de 4 heureE, la Gommun·a•.ll:é s.e réunit et ré.c.i•ta de non 
veau le•s prières -ct.i.1 Cérémonial. A 6 J1enres, l'ago•nie c:um­
nwncait maiÏSJ doUJce d.ans• un calme très. consülant ponr . 
les Î.émoin•s. Vers 11 heures, la res,piration d€'viut de 
plus' en plus pénib'ie; après quelques soupirs. es•pa1cés, 
en~ourée de Not·re Révéren d.e ::\!fère Prier•e et d•e deux 
autres re.Jigieus,es, rw~re· chère Mère s''esot ·éteinte douce­
me,nt baisant toujous le cn1•dfix. Il était environ 3 heures 
du matin. 

Ill • 
Sœur SAINT-GABRIEL (Anne-Marie Le Pape) 1887-1939 

4 avril 1939. - « ~'[a Sœuor Saint-Gabriel es1~ morte.! » 
L'acc.ablan1te nouvell.:' se propa,ge .d,ans, la Communauté 
e·t au Pens.lonna\, jeta.nt tous les üŒU•rs• dans la sm·prise 
et la d,omh~ur. Est-·ce pos·sible? Le matin encore, la chère 
Sœur a.vait déjeuné à son ordinaire et, bi"'lNilCJ_Uement, une 
sync.ope nous l'enlevait! .:\'J:.o·nsieur l'Aumônier eùt jus.t.e 
le l·emps: de· lui ·donner l' Abs•olUJtion, l'Extrême,-Ondion e•t 
l'ind•UJl<gence de la lwnne mort. C'es•t provirlen'ltei que 
nouw !Hi l'ayônls' pn!l !rîlUi\"\t' 11Jmu vto cat·' bicm qtw· souœ~ 
franüt rloe•pUiSI tyueJ,qn:tis• jôllll'Ii; rlün. IHJ 1ühï•rlit :Pt:è·voi:t' un 
ih!Mllêüt~fi't i:H1's'si t'â'pid•ê, rms:s1 ~~oü:d:ain, Mou :Piet1! notï1& 
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a.dorons vos d·ess.ein,s ·et nou•s nous. indinons avec re'S'" 
pect nus votre mai::t, s·i lou.rd:e qu'eHe soit. Mais nous 
pleurons davantage quand ceux que. nous aimons par­
tent si vite et sans· ;dieu. La mort a d·c pénibles su.rpri~ 
ses .. Qu'elle a d·e mys1t:ères! 

Il y avait si .peu r.e teHtps e.ncore, Sœur Sain·t-·GabrieJ 
était au milieU! de nous, r•emplissant s:es emplois avec 
ce dévouement effacé et siJ.cn.cieux qui ne la quittait ja~ 
mais, le sourire aux lèvres·, car ,c:'étaH en sourian•t qu'eUe 
rendait service. Et r.'ètaill fini! fini ave·c ce mond·e, fillli 
avec les labeurs de ia teTre, fi.ni aŒs,si avec. ses, joies, car 
son âme profondément religieus·e en connut ·de bien dom­
ces,, Des joie·s· ,plus haute:,• et .in.aJl'éraibles• ètaien;t désürc 
mais son: parta,ge. Eri e•Ue, c.omme en tüllls le•s élus, s·e réa~ 
lisaH la parole (.Li•vine: « C' es•t bien, bon s:erviteur, parce 
que tu as été fidlèle dtans les peHt.es: ·chos:es, emlre dans 
la jo·ie de ton Seigneur ''. 

La vie de Sœur S.aint-Gabrie1 s•e syutlhétis.e en trois 
mots: 'Prière, travail, c1hadté. P1riene, j.oie e~t fol'ce de 
!''âme reHgieuSie. Sn'.mr Sain:~·Ga.'briel était mw âme d•e 
prière inces.sante et inteuse. Aucune intention gén.érale 
ou particuHèrc n'échappait à son z,èle. Eloie savait le prix 
de la .prière et en remplis•sait son travail. 

'Tr:availl, loi fécond•e qu.i pèse su'r d1acun d,e nou~s, ave,c 
ses rcs•pons•abi!Hés, ses occasions dJe mérites, gra·nd 
moyen de r.épm"a~ion. Sœur Saint-:Gabriei avait -compris 
la notion chrétienne d:u travail e•t, en que1loqüe emploi que 
l'ohéis.sance la ,·plaçât: lingerie, buand:eorie, infinmerie, sa 
vertu et wn s•avoir-.~aire allaient de pair. Jamais; elle ne 
se plai,gnit d•e la sm"charge __:__ et eltle en eu1t -, jamais 
de la difficulté - et .elle la connut -. Dieu seul sait ]es 
innombrable•.s• « petlits• choses• '' ·qui stont ·comme les1 tretm­
p.Uns _de l'ordre et Ile la ma,r•c'he dies s:ervk,e•S., dont eUe 
as:sura le fonctionnem·ent humiblement et silencieus·ement 
! OUljOU'l'S'. 

Tout cela es-t au1ssi d,e-. 1a chaïl'Ué, vertu qui s'oppos•e s•i 
fortement à l'intJérêt pe-rs:onn•e:l ett à l'égoïsme. Sœur Saint­
Gabriel fUit une âme charitable, sans; comp1:er, eH'e s•e dté­
pensait au s•e-rvice c[;es autr•es; son emiploi d'infirmière 
faisait de sa vie une perpètueUe a'lmègatioon, mais y son­
geait-elle? Son a.ssis:tance était p·ré:c:ieus•e aux .faHgués, aulX 
souffra~ts, aux âgés: qui, aujourd'hui encore, la cherchent 
et la r·e,greiltent. Dans la patienoe et Fou!bli d'eHe~même, 
elle servit, s:oi,gna, veilla et, sou:ve:nt, conls,ola. lEt e<eia 
pendant d:es années:!.. « Je sers un lb on ~1·aît>re )J aimait-
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ellre à ré,péter. Alors, ,que lui impor1laient les' peiires, les 
difficultés. et les soucis quotidiens'? 

Dans notre ciha,gr·in nous avons la ,grande consolation 
de l'avo,ir vue quitt·er ce monde mnnie des ,d,ernières· grà­
c,es cLe tEiglise. Ayant pour d'éifense et pourappui s·a ve•rtu 
et son amour de Dieu, elle entrait dans la vie éter,neille. 
Elle y troulvai>t la rècompens1e eLu seul 'bien qui n'a jœmais 
trompé: la foi <Ctlmétlenne. 

Félicité LE ltiOGUEN, (21 Jnin 1939). 

Encor,e un deuil qui nous blesse sensiblement au cœur! 
Notre crhère .enfant, Félicité Le Moguen, qui nous quitta, 
il y a .d·eux ans, n'est plus! Ce fut comme un eoup de 
foudre. En quelques jours, elle passait de la vie joyeu­
se, anim·é·e, pleine d'avenir de ses 19 ans, à la mort la 
plus inattendue, cruelle faucheuse qui 1errasse impitoya­
hlemellt, ·se riant de notT<e santé, de notre jeunesse, de 
nos rêves, dt> nos tedress-es, de tout! 

A cette tomhe si tôt ouverte, nous apport,ons nos ma­
t.ernels regrets. Nos chèrres· enfants et leurs' M.èr,es ne 
forment qu'une <famille et ,en apprenant cette donlou­
reus1e .nouvelle, nobre oœur s'est ému. H a besoi,n de 
c.onfier à ces pa.ges « ·écho du P.ensionnat )) , quelques 
Hgnes à l'éloge de la chère en'rfant qui ·nous a laissé un 
souvenir ineffaçable. rC'·est un jus.te trihuti de syrnrpar 
tlhie que nous payons à notre élève aimée et à sa famille 
éplorée. 

Enfant droite, d'une aimable docilité, toujours prêlie 
à rendre sPrvic:e, à s'oublier, à faire plaisir, à dire 
« merci )) , Félicité Le Moguen cachait sous des dehors 
un peu .NHk•s, l'âme_ la plus se,nsihle, la plus pro-mpte 
à torute émotion. Simple, aft'edueuse et d:écyouée, eiJle 
a v ait rallié les sympathies de tou lies, ses oompagnes. iln­
telligent.e et pleine de cœur, erJle aimait les pensées su­
périeures, g{>néreus-es, le:; mots pleins, de grandeur d de 
poésrie, et e:n s·emait ses d,evoirs, mal à propos queJique­
fois, mais· avec tanù de désir de regarder « ,en haut )) qu'on 
ne pouvait que sour'ire à ses envolées de j-eunesse. D'un 
jugement trè!' sùr; d'une maturité au-dessus de son âge, 
eUe frappaii par ses réflexions solides, prratiques, plei­
nes de ho·n s'ens. Sérieus:e en face d'n devoir, que] qu'il 
fùt, on ponv:üt lui eonfier. en toute sécurit{ telle ou telle 
ràCihe: elle y apportéÀit sa consdelice et son cœur. Nous 
l'appréciâmes beaucoup l'année qui suivit son Brev,e:t où, 
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menant de front l'ensei:giJement ménager dans lequel eUe 
voulait se perfe:ctionner et le r:emplac,emet dans une· pe­
tite classe d'une maîtres:se a'bs,e.nte, elle s'en tira à s'On 
honneur, :lvec compéte·nce er dévouement. Heureuse de 
nous rendre serviere, elle nous r:emerciait {ce « merci » 
qu'elle aimait ùant répHer) d'avoir confiance en e:lŒe. 
Chère enfant qui, lorsqu'elie obligeait l'estait, à ses yeux 
cc l'obligée )) . C'ètait un des côtés :sympathiques de oe1tte 
berl'le nature. 

Elle n'e:.<t plus ! .. Clairvoyante, elle se s•entit tout: de 
suite frapptl,e à mort. Sur sün lit de clinique, sa pensée 
se tournait sans e:ess.e ver:s s:an C<l1Jer Ga:lvair:e ·qu'e:lle ai­
malt profondément, sincèreme,nt. « As.-tu écrit au Gal­
vaire )) clen:.andait-2lle à sa mère qui s•anglot.ait près 
d'elle. Elle édifiait tous ceux qui l'entouraient. La r:e<J:i­
gieuse qui la soignait s'émerv,eillait: cc Comme cetl!e: Jeune 
fiHe est piec~·el )) répétait~e:Ue. En C·e danger prressant, 
la e:hère ellifa·nt se tournait insünctivem,ent vers Dieu. La 
porte du tomlbeau se transformait pour elle en portre du 
Giel et, gardant au fond du cœur l'enseignement r,eJigieux 
de son cher Galvairre, elle y puisait la •fore:e et la puis-
sance co·nsolatrie:e de l'espèranee chrétienne. · 

Et de fait, e:e fut le sourire aux lèvres qu'eHe :s•'en alla 
èthez le bon Dieu .. Ne pouvant plus parier, elle souriait 
encore. Les dértails, touchants qui nous sont parvenus 
font pe·nser' à la belle parole de l'Ange d·e l'Apocalyps,e: 
« Bi,enheureux ereux qui meurent dans le Seigneur!· )) La 
mort n'a pas eu pour eil:le de somhre:s terreurs. Pas: run 
regret de s'en aller si vit.e, pas une plainte, pa,sr une 
crainbe non plus: le sourire au milieu de ses plus ·C·l"Uel­
les souffrances; }e sourire sur la t'a'hŒ·e d'oprératlion; Je srou­
rire sous les dernièc·es onc'tio·ns, du prêtr,e, l'ext:rémisant; 
le sourire à sa mère couvra.nt so·n enfant de :s•es larmtes.; 
le sourire ~1 tous les siens, aux religieuses dévouées qui 
ne J.a quitrtaient pas; le souril"e à son c•rucifix auque1] al­
lait incessament son re!gard, la main se cris·pant sur son 

·chapelet dans une forte étreinte! .. En vérité, c'est bien là 
la mort d'une enfant privilégiée! Visiblement, Dieu illu­
minait de ses clar:tés pleines d·e eonsolation c·etle Jeune 
fille qui lui faisait, si allègrement semblait-iL le sacriflc.e 
de sa vie. 

« ~élicit!'z les l'eligieuses qui l'ont élevée, disait son 
infirmière, pour avoir su graver si profondément dans 
cette âme l'enpreimc religieuse. Nous avons vu mourir 
bien souvent, mais peu nous ont laissé un tel parfum de 
sainteté et dt> surnatul"el. Cette jeune fi.lle était vraitnent 
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une sainte enfant. Nous prim1s. pour eUe certes, mais nous 
nous s·entons bien plus inclinées à la prie!!'. '' 

Ce témoignage apporté au seuil d'un tombeau nous 
émeut profondément. La mort fut, en effet, un beau mo­
ment 'pour noire chère e,n:fant. Aors se rejoignirent tou­
tes s.es vertus, tüus ses souvenins, mais, par dessus tout 
l'emportait le sentiment que Dieu était là, tout près, pour 
s·e donner ~ elle dans une ètemité de joie . 

.c'est bie·n trisbe de mourir quand on est jeune, à l'au­
rore de la vie; de mourir quand on est la consolation 
et la joie de s•es par•ent;;, ruais la mort n'es·t-elle pas, elle 
aussi, une élection divine ? ... Müurir jeune ·n'est-ce pas 
abréger un long .et pénible voyage? .. Les Anciens le di­
saient: « Ceux .qui meurent jeunes sont, aimés des. dieux. '' 
Oui, Dieu aime les prémJ.c,es, le:s prémices. d'e la vie sur­
tout. Il a besoin de la Jeunesse d'ici-bas pour multiplie·r 
ses anges là-haut; et voillà pourquoi, malgrè les larmes 
des mères, li appelle à Lui leurs plus> chers enfants. 

Au sens chl'ètien, c'est une gloir·e ·et non pas un mal­
heur. Que les parents de riotre enfant chérie puissent 
trouver dan<; cette eo·nso1ation c'hrètiennc que nous leur 
oŒrons, un ad~mcissenwnt à l•eur peine. Le Maîtr:e divin a 
cuei.lJi chez .eux « une fleur ,, pour en orner son séjour, 
leur fille est morte en beauté! 

1937 
1938 

1939 

Noi Associée, Défuntes 

24 novemlbre: MJ.Je Marie Proa1. 
11 août: .Mm1e Hécart. · 
15 août•: Amél•ie .Philippe, .Mnl,e Le Saont. 
11 octobre: 'fhérès1e Gourrion. 
19 ?cto'~·r•e: Mr~rï.e,Anne Be,nnard, Mme• Héméd.y. 

8 pnvwr: M:Jrie Le Roy. 
. . Marie Le Séaclh, Mme Le Roy. 

28 avril: Loms•e Berthélémé. 
1:6 JUill: J os·éphine Pen vern, Mme Corre. 
21 juin: Félicité Le lVIogrien. 

U~e m~s's.e solennelle die R,equz1em se,ra .c:ha.mtée le ven­
~rredl 2•1 ~uüle<t pour ces. cŒ1ères .d'is1parues. Que }es adlhé­
I entes qm ne ·pourront y assister veu:iJl.ent 'bien s'as•s.acier 
li·e loin à ce pieux memento. 



CARNET DE FAMILLE 

Rappels â Dieu. 

19·38 

1939 

26 juillet: Anne~Marie Quüévéré, fill~ de M. et Mme 
QuU.évéflè•Guillerot Mar~guente. 

2:1 aoùt: M. Alain Glllènolé, frère• de Mar,guerite 
Güénollé (Mme Tiri1ly). 

13 octobre: M. Derrien, père die Louis.e e1t Marie 
Derrien. 

18 odohre: M. Roudmit, époux de !Marie Kervenno. 

2.2 octobre: Le Coi.onel Pro•al, !frère d'Amélie ProaJ 
(Mme Péria). 

1.0 novembre: M. Vérinne, pèroe d'Andrée Vérinne. 

1 jan:vier: Mme Vienne, ·cousine d1e notre Pré•si­
dente Mme P. Crouan. 

3 février: Jac1queSi Rou.d:a1ult, petit-fils, de Mme Rou~ 
daul-Kervenno Marie. 

15 février: M. Michel Vienne, beau-frère de notre 
1Préslclente Mme P. Grou:ali. 

29 mars·: M. Jean-Gullllaume VigoŒromx, père rie Ca­
llheriue Vigoüronx (.lV])rp.·e Gnivarch) e't de 
Mang,H:rite VigoŒroux. 

24 mai: lVI. G:uron de la :Marinais. 

20 juin: Mme Daniou, b~lle-mère de Marguerite 
Danion Bert>heleme. 

Mariages. 

18 ju,illet: Mnnc-Thére~e ~nr~t, fille,·d~·lYL e:t~-~t: 
.Fmet·IA! F'l'tilH'· Muno et 1\'L G. IA! Sllout 

19 jullleH AUgltisHrte Normand ct M. IJierre Mail• 
lôtitlti 
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17 aoùt: YvorJne-'Rose il;e Garre·c et M. Antoine 
Sou'be·n. 

2.5 aoùt: Elisa·beth Chard:ronnet et• M. Jean Cars,in, 
lieutenamt d!e vais,s.eau. 

11 oc:to'bre: Anne L'HeJ,gouacih et M .. Pierre Goalès, 

2•6 octobre: Anna Bdand et M. Germain Le Séaeh. 

24 novfmbre: Marie-Louise Cann et M. Jean Péden. 

19 d;ècem'hre: Annik Paul et M. Geor\\jes• ·Molir. 

1939 2'3 janvier: Pauile Carron de la Morinais, et 1\f. Mar,e-
Antoine •Cuénot de Mau1pas•sant. 

3·1 janvier: Loui~e Colin et M. Mat1lmrin. 

15 février•: Marie Les•qŒivi•t c•t M. Joseph Trellu. 

1•3 avrH: M. J. Galès, fils· d•e Mme Ga!lès-Bergot An-
ne ft -Mlle Anne Bleunven. 

17 avril: Hélrne Gu ill ou et M. Mazé. 

3 mai: M. J. HUÏmon, frère de Jos•éphine Hamon 
et M.Ue Ruello. 

8 juin: Marcelle Huon et M. Joseph Ollivie:r. 

Naissances. 

1937 5 aoùt: M:arie-Antoinet1te Cornee., fil:le de M. et 
Mme Cornec•Mollllin Ma,rie. 

218 déeemlbre: Jean-•Miehel Furet, petit-·fils- d.e Mmes. 
Furet et Le Bayon. 

19~8 25 mai: Gérard Bod,eau, fils d:e M. et Mme Bod.ea1u~ 
Chardronne,t- · .Louis,e. 

15 juin: Alain Lucas, fils de M. et Mlme Lucas-Ros­
cong:Ir' Eugénie. 

2•0 juin: Marie•BernadJette Le Maitre, fille de M. e~ 
Mme Le Maître-Bau'gnion Yvonne. 

. r" •• 

27 juin·: Urs:uw-~Mary Bns's1y, petite-fille de Mme 
Buls~y-il3ou•nervialle !Mary. 

218 jltln: Mi(~1heJ ))e,!Pihaie, fils de 'M· et Mme De·la@ 
"' lbaie.,GQ·~llriou· Mar~g\lle'rih:l. 

19 JH'lllt!t'! Bt•lgit1\l Plrrv!d'Jc.~ fl)ile ((:{~· ~1, w1l Mmr, Pin• 
" · v@c•J_,e :Pa,ge· JMmtH', 

211 jurîllè:t: J·èîln 'Ù:fi!l,:i'1d.rofiliti't; lJêtlt•tlls· d·u i\'I, ét 
Mme Cliardrollllé·f·:Oarfdt::m- Jeatm_e, 
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31 ~juillet: Yve:; Geffroy, petit-fils d1e M. et Mime Gelf­
froy-Houoher Anna. 

12 aoùt: !Ma,rre-Louis'e MaH<loux, fille d·e M. et Mme 
Mailloux-·Ghard!ronnet J os,épihine. 

18 août: Marie-Anne Pouili.quen, fille de M. et Mme 
Pouliquen-Coulognier Marie. 

6 septembre: Jean-Yves. Damian, fils, .d:e M. et Mme 
Damian-KerveiUant SutZa,nne. 

8 se:ptemibre: Al.lûn VouJ:tclh, fils d·e M. et Mme 
Vourcth-Moulm Anna: 

15 octobre': l\brthe de Rugt, fille du ·capitaine et 
de· Mme . de Ru~g.y-Dan,guy d~es Déseds 
Franç.ois'e. 

Anne Daoud,al, fille de M. e1t Mme 
>Daoudal~Gariou Ann.e-Marie. 

17 octohr'e: :Mrmiqllle-MaJ:tgne•rite-Ma,rie Geffroy, pe• 
· tite~iille d!e M. et 'Mme Geffroy-Bou'ciher 

Anna. 

2,0 oc>tohr·e<: Marie-Thérès'e Le ·Gras, .fine de M. e~ 
Mm:.e' Le ·Cras~,Fiche Léa. 

18 novembre: Henri Pa,c.é, fUs de M. et Mme Pacé­
Le Goff Yvonne. 

1939 15 janvier: Mi.che:l Weidknec,ht, fiÙt de, M. ef Mtme 
W eidkne1Ciht-Daolllda1 Made,lleine. 

4 février: Geneviève Sdhneid.er, mle de M. e1 Mme 
SohneMer-Le Galll !Léontine. 

6 ma1rs1: Pierre Jafi'rès', fils, de M. et Mme Jaffrès~ 
1Le Bras Gabriell·e. 

7 mars: François.e Lucas, petite-fi.Jil·e d:e M. et Mme 
Lucas~Ber-got. 

8 ml!lrs': Marie-Franç;ois·e Le Mestre, fille de M. et 
Mme L·e Mestre~Fer RaiYmon·de. 

13 mars: Thérès'e ChalliS'sy, fille de M. et :\l:me 
Oha.us,sy-<Kcl'';"Lo'as; Y'Vonne. 

17 mars: Louis Lamandé; fils· de M. et Mme Jac~ 
que-s Lamandé. 

9 a'vriL: Anne-Marie Roudà1ut, peHte-lfllle de ;\~me 

Roudaut"Ker'\>enno Marie. 

25 a1vrH: Mar]e-Madel<eine Piriou, fiHe de M. et 
Mme Piriou-Flatrès' Mafiie~Louis,e. 
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28 'l avn : Jean.,Pierre MaiHoux, fils de M: et :M,,tne 
Mailbux-Normand Aù;gUistine. 

14 mai: Nicole Cadudal, fille de M. et1 Mme Gadu­
dal-Le Bras Thérèse. 

17 mai. Françoise Le Sa out, petite~fiUe de M. et 
.Mime Furet-Le Franc Marie. 

18 juin: Je'an Carsin, ms de M. et Mme Car,sin­
Ohardronnet Elisa.beth. 

Ordinations. 

1938 211 août: au Monas:tère d'eS! Bénédictins, de Sole!s­
mes, Dom Jea,n CŒllar:dron.net, fils de M. et 
Mme Ohardronnet~Dairid'On Jeanne, 

24 aoùt: à LyJn, le Ré'Vérend Père Jean Lucas, d1e 
la Compa,gme de Jésus, His de M. et Mme 
Lucas~BeDgnt Marie. 

Vêtures. 

1938 12 août : . au Monastèr·e de l'Immac:ulée Concep­
hon des Dames Chanoines,s•es de Saint-· 
Au1gushu à Males1troit, Antoinette Le Bras 
Sœur Marie des· Ang.es,, '. 

20 t sep embre: au Monastèr·e des Eud•is!Hnes de Pm~s 
a:n Par, Oddle Gi!blat de ·Bronac Sœu 
'M · d S · ' r 1 ane e• amte-:Cécile. 

Professions. 

1·938 29 octobre: Sœur Marie- Odile_ Emm_ anuel A · ·1. G · , .uni , 
.effroy., des Petites. Sœur'S· de l' Assomp­

twn. 

30 oe<tobre =. Franço-ise Lan chou, Sœur Mari-e-Fran­
çors,e, d:e•s1 Orambe.s de l'As;somlption. 



CHANGEMENTS lYAJ)RESSES 

·Auzon Jeanne, Mme Rendu, 8, rue de la Petite Arche, 
Paris (XVI"). 

Bauguion Ycvonne, Mme Le Maître, Maison Cos,ta, rue Ami­
ral Senès, Bi:zer,te (Tunisie). 

Bergot Madeleine, assistante sociale, dis•pensaire d'hygiè-
ne sociale, Quintin (Côtes.-du-Nord). 

Mme Ohaibay, 15, rue du Roi Altberl, Nantes. 

Cha·rdronnet LoUJise, Mme Bod•eau, rUJe Victor-Hugo, BveSII:, 

Danguy des Déserts François,e, Mme De Rugy, 3, rue des 

Mme Gourion, La ChapeUe~Caro, ·par Ro·c St~André, Mor-
bilhan. 

Fer Ra.ymond.c, Mme Le Mestre; 43, rue de la Tour d'Au~ 
vergne, Landerneai1. 

Flattrè& Marie-Louise, Mme Piriou, rue d.e Bel-Air, Nante•s. 

GaUJbian Amélie, Mme Le Bas, 5•5, rue Vidor-Hugo, Hou­
plines, Novd. 

;) 

Guillerot Mar,guerite, Lannion. 

Havdy Marguerite, i\Ime Blaise, Mez-Huel, Châteaulin. 

La:iné Manguerit;e, 18, rue de Tréguier, La'nnion. 

Normand Augustine, Mme MaiUoux, 1'6•6, rue d!E.ndomm,e, 
Mars,eille. 

Queinne1c Made, Mme Queinnec, 20, rue de la Pépinière, 
Hanoï, Tonkin. 

Rellldn Jeanne, Mme Augès, 8, rue de la .Petite Arcihe, 
:Parisl (XVI"). 

Vérine And:rée, Clhet Mme Rous·seau, 59, rue de Siam, 
Bres>t. 

i 
1 

Nouveilfs Adhérentes· Titulaires 
lb 

Berric J eam1e, Looquénolé. 

Billon J os·éphine, rue du Château, Bres't. 

Bouguen Jeanne, Pla,'e d·e la .Mairie, Landerneau. 

C.hos.s,ec Philomène, :vrmc Poni1Ja,t, Ploudaniel 

Cloarec Marie-Thérbc, Ploudiry. . 

Dumoulin Odette, Morh~ix. 

EHouet Anne-Marie, Sizun. 

Gal ès Jeanne, Ploudalmézeau. 

Gelfîfroy Marguerite, Ploues·c,at. 

Goaziou {Le) Ga'brieHe, Lorient. 

Goff (Le) Germaine, mad·ame HeTrou, Plouescat. 

Le Gouil Hélène, 2<8, rue ·du Pnnt, Doual'nenez. 

Guermeur Fran:çois,e, l'Hôpital-Camfromt. 

Guélguen Simone, 2, pJa.c.e Saint-Jlhomas., Landerneau. 

L'He1gouach Marie, Plonévez~Porzay. 

Kériel Maria (Mme Boulch), plac.e de Ji''E.glis,e, Landerneau. 
Le Lez Geneviève, i\'brlaix. 

Liehon Jeanne, Ploudaniel. 

Le .Meii Ro·s:e, Camaret. 

Lç Merdy Anna, Teinturerie nwderne, Trélboul. 
:vngn·eJ'· Anne, Brest. 

Pelliet iMathilde, .Plümodiern. 

Poquet Jeanne, 'Penhoat-Tynaomr, Saint~Nic. 
Ran:nou François,e, Silzun. 

Hannon Gennaine, Grand·e Plac,e, Ple'Yhen. 

Soll!bigou Angèle, 2, rue diu Fo1goët, Les·neven. 

Sauvage 'Yvonne, 27, rue VoH:aire, DouarneneiZ. 

Imp., 4, rue du Ohât·eau; Bre~s:t. - Le gér.a._nt. F~r· GE n . 
• • 'Ü GELIN. 


